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INTRODUCTION 



Dans l'état actuel des sciences cha- 
que jour ëtend le doniiaine de ImteUi- 
gence, et qotre siècle peut &'ëuQrgueillit 
des nouvelles Imoières qu il a répandues 
sur toutes les parties de Finstruction* 
La physique , guidée par Texpérience, a 
constaté une foule de phénomènes eu* 
rieux, Qt la chimie est parvenue à dé- 
composer des corps regardés jusqu'alors 
comme indécomposables: aujourd'hui 
on ne sait plus quels sont les élémens de 
la nature; on a même renoncé à les 
chercher, et nos savans ont déclaré que 
toute étude raisonnable devait s'arrêter 
à l'examen des effets. La connaissance 
des causes se trouve ainsi placée en de- 
hors des voies de la science, et j'avoue 
que je l'ai vue à regret nous enlever, par 
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là, Fespoir des dëcouvertes que les siècles 
passés noas avaient laissé. Cependant , 
il vaut mieux , sans doute , abandonner 
une recherche infructueuse que de s'é- 
garer en de vaines hypothèses; mais 
avant de me résigner à cette ignorance 
forcée, j'ai voulu en reconnaître la né- 
cessité. Je suis remonté à Forigine des 
connaissances humaines, et j'ai cru m'a- 
percevoir que c'était la marche suivie 
dans les études qui rendait la découverte 
des élémeiis imjpossible. J'ai, dès lors, 
essayé de recommencer ïf examen de la 
nature en me frayant une route nou- 
velle. Il m'a paru que Funivérs, en nous 
offrant dés astres de deux espèces, nous 
indiquait deux principes, dont il fallait 
d abord constater les propriétés, et je 
me suis assuré ensuite que les rayons du 
soleil s'unissent, dans la formation des 
corps, à la base que la terre fournit. J'ai 
essayé d'expliquer les propriétés com- 
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posées par la combinaison des propriér 
tés simples j en un mot, j'ai cru que le-» 
iudè de la nature devait commencer 
par le commencement et marcher avec 
elle en passant des simples aux compo^ 
ses 9 tandis que là science s'efforce or- 
dinairement de remonter de la fin au 
comtnencement par Fanalyse et la dé- 
composition* 

Le plan que je me suis tracé est. fort 
simple; mais il procède en sens inverse 
de celui que Ton a suivi jusqu'à présenta 
Deux iméçhodës si opposées devaient 
avoir des résultats difTérens : les savans, 
après d'immelises travaux , ont déclaré 
que les principes premiers étaient iur 
trouvables; et moi, j'ai commencé, au 
contraire, par constater les propriétés 
de ces mêmes principes que j'ai cru re- 
coT^nahre dans les rayons dii soldl et 
dans l'élément terrestre: ils ont pensé 
qu'il fallait abandonner la recherche 
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des causes; et moi, je suis remonté aux 
causes avant de descendre à l'expHca-* 
tion des effets. Ils ont observé Félasticité 
des solides et des fluides., la formatioa 
des ondes , les phénomènes de la sonO' 
rite et de la propagation des sons, et 
sont enfin arrivés à lexamen de la lu- 
mière. Ils ont ainsi ( à mon avis ) ex-^ 
ploré la nature à contre-sens , en adop^ 
tant un ordre inverse de celui qu'elle 
suit dans ses travaux; et, comme les pro^ 
priétés élémentaires forment celles des 
composés, les savans, guidés par l'analor 
gie, ont ensuite attribué les phénomè- 
nes lumineux à l'élasticité d'un fluide 
répandu dans l'espace. 

La même analogie m'a conduit, au 
contraire, à reconnaître que ce sont les 
propriétés des rayons solaires qui pro-r 
duisent, dans la formation des compo-r 
ses, la sonorité des gaz, l'élasticité des 
fluides et celle des solides, 
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Les savans ont commencé par étudier 
les propriétés des corps ; ils se sont occu- 
pés plus tard des phénomènes lumineux, 
et leurs rapports avec ceux de l'élasti- 
cité les ont conduits à penser que celle- 
ci était une des causes de la lumière. Mol, 
au contraire, j'ai d'abord examiné l'élé- 
ment lumineux, et l'élasticité ne m'a plus 
semblé iensuite que le résultat de la com- 
binaison des rayons du soleil avec la 
matière. 

Il s'agit donc de savoir si cette élasti- 
cité qui joue un si grand rôle en physi- 
que, est une cause ou seulement un effet. 

La marche que je propose est facile à 
suivre, et ne conduit à aucune des hypo- 
thèses brillantes que la science a imagi- 
nées, et dont les erreurs même jettent 
de l'éclat sur le génie de leurs auteurs. 
Je n'ai rien inventé, rien créé; je n'ai 
fait qu'observer la nature, en consta- 
tant d'abord les propriétés distinctives 
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de ce qui m'a paru en être les. élémèDS* 
La simplicité du mode d'étude que 
j'ai adopte me parait coaduire h décou-* 
vrir la vérité : mais l'ancienne méthode 
est pins ingénieuse et prouve^ sans dbu* 
te, une incontestable sopéridrité intellecr 
tuelle. Les savâns semblent abandonner 
aujourd'hui lés hypothèses dont ils s'é- 
taient d'abord servis; cependant ^ on ne 
saurait trop admirer l'étoniiante préci- 
sion qu'ils portent dans l'examen d^a 
détails. Voyez , par exemple ,: les expé- 
riences ^sur la polarisation de la lumière 
et sur ses. interférences ; suivez les cal* 
culs qui font connaître si , au moment 
de leur croisement, deux rayons doivent 
interférer ou seulement s'ajouter sans se 
nuir^, et dîtes siie génie de; l'homme ne 
s'y montre pas dans tout son histrè. 

ïl faut reconnaître que l'exactitude 
dans les observations estle caractère du 
siècle; on la retrouve daris les explora- 
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tioDS de la physiologie et de la chimie, 
et jusque dans les spéculations physio- 
logiques; mais cet examen de détail s'at- 
tache exclusivçment aux effets, et tout 
admirable qu'il est, il rend peut-être 
l'esprit humain moins propre à s'élever 
aux considérations de lensemble. 

Nos savans ont illustré la carrière des 
sciences; ils cherchaient la gloire, ils 
Font obtenue, et Font méritée. Pour 
moi, j'admirais leurs travaux sans pré- 
tendre m'y associer, quand des circon- 
stance imprévues m'ouvrirent une voie 
nouvelle dans l'examen de la nature. Je 
crus apercevoir le commencement de 
ses oeuvres, dont jusqu'alors on n'avait 
examiné que la fin, et je fis imprimer 
le fruit de mes observations en 1826, 
sous le titre à! Esquisse de la nature 
humaine. Je ne me nonmiai pas : Qu'im- 
porte? me disais-je, le nom d'un homme 
aux vérités q^'il peut mettre au jour? 
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Mon livre parut ^quatre à cinq cents 
exemplaires s'écoulèrent assez rapide- 
ment^ mais les savans l'ont ignoré, ou 
l'ouvrage ne leur sembla pas mériter un 
examen sérieuxj.car ils, n'en ont rien 
dit. 

Je désirais ouvrir la^ discussion sur un 
objet que je croyais d'une haute im- 
portance, et j'avais manqué mon but. 
Quelques amis me firent sentir qu'un 
écrit anonyme se recommande mal à 
l'attention publique, et qu'en se nom- 
mant un auteur consciencieux appelle 
l'examen. Je prends en conséquence le 
parti de mettre mon nom à la tête de 
l'Essai de Psychologie physiologique 
que je publie aujourd'hui. On y retrou- 
vera une grande partie de ce que con- 
tient l'Esquisse de la nature humaine. 
C est le même système présenté sous un 
nouveau point de vue. 

Je me fais imprimer, parce qu'il me 
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semble que c'est le devoir de chacun 
de répandre les lumières qu il croit pos- 
séder seul, quand, par leur nature, elles 
appartiennent à tous. Au surplus, la 
carrière sociale que je parcours est fort 
étrangère à la psychologie physiologi- 
que, dont je n'attends d'autre avantage 
que celui qu'on retire toujours de la dé- 
couverte de la vérité. Il me tarde de me 
débarrasser, en quelque sorte, des con- 
naissances que je puis avoir à cet égard, 
pour me livrer tout entier à d'autres 
matières dont l'importance n'est pas 
contestée. 

Je n'ignore pas que deis idées nouvel- 
les présentées par un profane sont or- 
dinairement mal accueillies dans le sanc- 
tuaire des sciences , surtout lorsqu'elles 
attaquent d'anciennes erreurs. Cepen- 
dant je prie le lecteur de se rappeler qu'il 
n'existe aucun traité de Psychologie 
physiologique, et que même il ne peut 
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y en avoir tant qu'on ignorera oe que 
c'est que la vie; car c'est elle qui unit la 
faculté de l'être spirituel aux propriétés 
de l'organisatioa. J'ouvre à l'étude de 
la nature humaine une route entière' 
ment inconnue , et j'écris avec convic- 
tion sur un objet intéressant. 

Voici, à cet ^ard, qud est, à peu 
près, l'état des connaissances du aècle^ 

La cause du mouvement et de la cha-' 
leur- semble être cc^e de la ne, et la phy* 
sique, en abandonnant la découverte des 
mouvemens premier, a réduit la théo* 
rie de la lumière et de la chaleur èi de 
vaines hypothèses qui ne peuvent ser- 
vir de base à la pbyùologie. Cependant 
eelle-ci doit trouver son point d'appui 
dans la phy^oe, ou renoncer k l'eipli- 
catioD des phénomènes organiques jat^ 
elle ne sait comment rendi-e roidotl de 
k vie, et ses systèmes à oet égard «em- 
blent bâtis sur le vide. 
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La psychôl(>gie n est guère plus soli- 
dement établie; car, feule de connaître 
comment les facultés spirituelles sont 
unies à Torganisation , elle ^t forcée 
d^examincr les travaux de Fintelligence 
comme s'ils s'exécutaient hors du corps^ 
tandis qu'ils ne se manifestent ici-bas 
que par Tintermédiaire des organes. 

Ainsi 5 là pliysiquc ne isait où trouver 
rélément du mouvement, et renonce à 
le chercher. La physiologie ignoré ce 
que c'est que la ^ie dont elle prétend 
expliquer lés phénomènes, et la psychof 
logiè est réduite à étudier les facultés 
spiritueMes sépairées des orga'nes, quoi- 
que niille part la nature ne nous oflfre 
d'âmie agissàiît sans corps. • » 

Tel est rétat des Sciences: Je ne veux 
diminuer en rien ta gloirfe de notre siè- 
déj et I admire autant que personne 
ses imînenses découvertes; mais, quand 
par système^ on abandonne Fexamen 
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des causes 9 tout se réduit à la constata- 
tion des effets, et le génie de rhomme 
^ s'épuise à porter l'exactitude des obser- 
vations jusque dans d'imperceptibles 
détails, sans pouvoir en obtenir aucune 
théorie satisfaisante. 

Il est remarquable que les matéria- 
listes, qui se prétendent exclusivement 
positifs, bâtissent cependant leur sys- 
tème sur un mot qui n'est qu'une éti- 
quette attachée à l'ignorance des prin- 
cipes premiers ; car la matière est ce que 
personne ne connaît. C'est un iu)m 
qu'on applique à tout et qui ne spécifie 
rien. Il est à désirer que l'on sorte de 
cette confusion de langage, et qu'un 
mot si fréquemment employé prenne 
enfin une signification déterminée. 

Je reconnais dans mon système deux 
élémens physiques , et j'appelle matière 
celui qui forme la consistance des corps. 
L'univers nous offre des astres de 
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deux natures, $t je me suis assuré que 
les rayons du soleil s'unissent à la terre 
et sont Tunique principe du mouve* 
ment : ce sont eux qui forment la vie 
des êtres ; car la vie est la cause du mou- 
vement organique des végétaux et des 
animaux. Cette découverte m'a conduit 
à étudier avec de nouvelles lumières 
le mode des relations entre Tâme et le 
corps : j'ai pu rendre raison du travail 
de là mémoire et des pensées, du som-* 
meil et des rêves , dt l'imbécillité et de 
la folie, de la formation des hallucina- 
tions et des illusions du délire , de la 
clairvoyance des somnambules lucides , 
en un nK)t, de tous les phénomènes de 
la Psychologie physiologique dont on 
n a donné jusqu'ici que des explications 
insuffisantes. 

Les sa vans, en se résignant à l'igno- 
rance des causes, ont réduit les réalités 

de la science à la constatation des effets ; 

b 
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aucune de leurs hautes théories ne peut 
soutenir un examen attentif , et tout 
système n'est pour eux qu'une fiction 
plus ou moins ingénieuse. 

On a donné à l'étude de l'homme 
deux directions opposées, et, tant qu'on 
ne parviendra pas à les rapprocher, il 
sera impossible d'arriver à le bien con* 
naître. 

Les anatomistes , le scalpel en main ^ 
explorent les détails de l'organisation, 
tandis que les métaphysiciens, à l'aide 
de distinctions. subtiles, dissèquent, en 
quelque sorte, les facultés de Tétre spi- 
ritueL Les uns et les autres se montrent 
exclusifs dans leur méthode, et ne font 
aucun effort pour lier entre elles les 
connaissances qu'ils acquièrent ainsi sé- 
parément. Cependant, l'homme, tel 
que la nature nous l'offre, se compose 
de l'union du physique et du moral ; ce 
sont les relations que la vie établit entre 
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eux, qui constituent l'existence de 
rhommesur k terre, et Tétudedu ca- 
davre n'en donne pas une idée plus 
exacte que l'examen des Êicultés spiri-* 
tuelles séparées du corps. 

Ces réflexions m'ont convaincu de la 
nécessité de faire prendre à l'étude de 
l'homme une direction nouvelle, et la 
connaissance de la vie m'a donné le 
moyen de réunir la* physiologie aux re- 
cherches psychologiques. Les expérien- 
ces sont en quelque sorte venues me 
trouver, et je n'ai eu d'autre mérite, 
peut-être, que celui de m'étre rapproché 
de la nature avec plus de simplicité qu'on 
ne l'avait fait avant moi. La plus grande 
difficulté consistait à trouver le prin- 
cipe du mouvement; je n'ai fait que sui- 
vre à cet égard les lumières instinctives 
que la science a trop négligées : elles 
m'ont montré le soleil comme la source 
de la vie et le moteur de l'univers. Cette 
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découverte est précieuse : eUe donne un 
système général à la physique, une 
théorie satisbisante à la phy^logie, et 
un point d'a^^rai aoUde aux disserta-* 
tions psychologiques. 

J ai dû comnaencer l'étude de l'hom- 
me par m'assnrer de la duaUté de son 
être, a^ant de m'expliquer sur l'union 
des émx natures qu'il rassemble ici-bas^ 
et j'ai mis le lecteur en état de bien ju- 
ger les moti& de ma convictiDn. 

Si l'homme offre le phénomène de 
rtinion d'un corps avec une âme, les 
communications qui s'établissent entre 
eux doivent nécessairement apporter à 
l'être spiritudi la sensation de la nature 
des organes, tandis qu'au contraire les 
mouvemens de l'âoie réfléchiront dans 
la vie le sentiment de la spiritualité. 

En df et , l'excès des jouissances sen* 
suelles laisse à leur suite un abattement 
qtà noos fait pressentir la destruc- 
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tion du corps, tandis qu'au contraire 
lexaltation des sentimens nous semble 
éterndle comme l'immortalité. 

On peut être surpris que les spiritua* 
listes, qui reconnaissent dans l'homme 
l'union de deux êtres diffërens, n'aient 
pas encore songé à les étudier dans la 
nature respective des relations qui s'é- 
tablissent entre eux ;. mais ce trwrail de^ 
mandait la connaissance de la vie, dont 
ils ne s'étaient pas occupés* 

Pour se faire une idée juste de l'cris- 
tence de l'honmie en ce monde, il fiiut 
ne pas confondre sa sensibilité s^osueUe 
et sa sensibilité morale; car les sensa-* 
tions que reçoit la première lui arrivent 
du dehors, tandis que celles qu'éprou- 
ve la seconde naissent intérieurement : 
les unes résultent des rapports du corps 
avec Vkwtey les autres de ceux de l'ânaie 
avec le corps. La réciprocité de ces re- 
lations, dont la vie est Tinterniédiaire, 
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se fait par deux modifications vitales : 
Tune emprisonne notre faculté de con* 
naître, et Tautre donne un agent phy- 
sique à notre volonté (♦). 

11 importe, sous un autre point de 
vue, de bien distinguer dans l'âme la 
sensibilité sensuelle de la sensibilité 
morale; car la première est inaltérable, 
tandis que la seconde se modifie par 
l'usage : et c'est ainsi que nous deve- 
nons bons ou méchans. On trouvera à 
ce sujet, dans la Psychologie physiolo- 
gique, des indications qui, sans recou- 
rir à la révélation, conduiront la philo - 
Sophie à juger avec plus de certitude 
du sort de l'homme après sa mort. 



n L'intelligence de Tàme est circonscrite ici-bas 
par la modification vitale qui lui ouvre le monde ma- 
tériel y en s*emparant de sa sensibilité sensuelle; car 
les organes du corps ne sauraient Tayertir de Uexis- 
tence du monde spirituel qui ne les affecte pas : quant 
aux souvenirs antérieurs^ le travail en est impossible 
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J'appellerai encore lattention du lec- 
teur sur Funiformité des travaux de 
l'intelligence chez les animaux, et sur 
leur extrême variété chez l'homme : 
l'explication que je donne de l'instinct 
des bétes et de notre perfectibilité, 
prouve que l'état de nature ne sauriât 
^tre le même pour eux et pour nous, 
et rend compte de la constance de 
leurs formes et de l'immense variété 
des nôtres. La multiplication du genre 
des maladies a la même oi^igine : et, par 
cette raison, chez les animaux domes- 
tiques qui vivent sous notre empire, 
les formes et les maladies varient près- 
< que indéfiniment. 

L'ouvrage que je livre au pubUc ou- 
vre une carrière nouvelle à l'explora- 
tion ; il s'éloigne des routes battues , et 
demande un examen attentif. Je sais 

pendant la vie. Voy, l'explication de ce phénomène ^ 
au Chapitre de la mémoire. 
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qu'on accorde aujourd'hui peu de con- 
fiance à la recherche des causes, et je 
crois cependant que mon travail mé- 
rite quelque discussion; car il me sem- 
ble iju'on n'a pas encore expliqué d une 
manière si simple et si complète la na- 
ture en général et l'homme en particu- 
lier. J'ai recommencé l'étude, et ramaié 
la science à l'examen des lumières ins- 
tinctives; Tout mou système se ratta* 
che à là découverte du principe de la 
vie : mais si Ton donne à mon livre as- 
sez peu d'attention pour n'y voir que 
ce qui s'y trouve imprimé, on le jugera 
nécessairement incomplet ; car j'ai sou- 
vent abandonné aux méditations du 
lecteur le soin d'en remplir les chapi- 
tres. 
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CHAPITRE r. 

Considérations 6éRi&i.LBs. 

La connaissance de rhoiQme a été 
l'objet des méditations philosophiques 
de tous les sièblês : aussi Fantiquité nous 
a-t-eUe transmis 'le célèbre précepte 
Nosce te ipsum comme la première 
maxime d'une haute sagesse.' 'Gept^n^ 
dant cette science tant recomtnandée 
est peut- être celle qui , dans les temps 
modernes, a fait le moins de progrès. 
Oi^ a séparé ', dans Fétude de l'homme, 
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Texamen de Forganisation de celui de 
l'être moral, et cette division, que la na- 
ture n'a pas faite, a donné aux recher- 
dhes dêu:& directions apposées^ en sorte 
que les lumières anatomiques n'ont été 
d'aucun 3aoours pour la connMtsance 
des facultés intellectuelles. 

La métaphysique, depuis deux mille 
ans , est restée à peu près stationnaire ; 
en vain de [jrofondâ penseurs en ont 
fait l'objet de leurs méditations, leurs 
laborieux efforts n'ont élevé que des 
systèmes .plus ingénieux que solides, 
parce qu'ils ne les ont pas rattachés aux 
phénomènes de l'organisation. Les dis- 
sertatious /purement idéologiques fes- 
semblent aux jSQœmetaélâignéâ dont ofn 
u ape^çoiji pas la base, et qui^ dams leur ex^ 
tréme élévation , se confondent area les 
miages. Cest par ce motif que plusieurs 
esprits judicieux ont renoncé à l'étude 
d^ l'homme intellectuel qui n'aurait pas 
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l'homme organique pour point d'appui. 

Le siècle cherche la vérité, mais il 
veut la vérité positive; et sans doute il 
a raison de désirer que la physiologie 
donne enfin à la métaphysique une con* 
sistance (Jue le doute soit forcé de res- 
pecter ; mais, le moyen que ces sciences 
se prêtent un mutuel secours, lorsque 
leurs études sjiivtot des voies opposées ? 
Tant que dans 1 examen de rhomftie 
les physiologistes ti'explorer<mt que le 
physique, et les métaphysiciens que Té* 
tre dpÂrituel^ il lear sera, impossible de . 
se rencontrer, et , loin de miarcher de 
concert, ils deviendront antagonistes, 
en s'opposant des difficultés récipro- 
qtiement insurmontables. 

En effet, les physiologistes, le scalpel à 
Ift main, cherchent vainement à pénétrer 
dans \e& secrets de la spiritualité; malgré 
leurs efforts pour substituer Texcitatîon 
des appareils nerveux à la sensibilité de 
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Tàme, jamais ils ne parviendront à ex- 
pliquer l'unité de Fintelligence de . ce 
Moi qui reçoit les sensations et les com- 
pare. Tandis que, de leur côté, les mé- 
taphysiciens ne réussissent pas mieux à 
nous apprendre comment l'intelligence 
se trouve soumise aux chances de l'or- 
ganisation , et semble se développer et 
périr avec çUe. Cependant, les uns et les 
autres se flattent de posséder la connais- 
sance complète de Thomnie ; car les pre- 
miers ne comptent l'âme pour rien, et 
les seconds considèrent comme peu de 
chose la part que prend l'organisation 
au travail des pensées. 

On a CTU simplifier la science et en 
rendre l'étude plus facile en la divisant j 
mais cette séparation, purement intel- 
lectuelle, donne aux recherches deux 
directions opposées, et a l'inconvénient 
de les. faire porter sur des objets qui^ 
réunis , forment l'homme, mais dont la 



PHYSIOLOGIQUE. 5 

désuDÎon n'en donne qu une idée inex- 
acte et imparfaite. En effet, la nature . 
ne nous montre nulle part une âme 
sans corps, ni un corps vivant sans 
âme , et Thomme qu'elle nous offre ne 
ressemble pas plus à l'inertie du cada- 
vre qu'à l'activité spirituelle d'une in- 
telUgence séparée de la matière. 

Sans doute il est indispensable d'étu- 
dier la structure du corps, et de même 
il est nécessaire de méditer sur les fa- 
cultés de l'âme; mais tant qu'on ne par- 
viendra pas à lier entre elles ces connais- 
sances acquises séparément, l'homme, 
tel qu'il est, échappera à l'examen, et l'on 
n'acquerra que des certitudes anatomi- 
ques et des présomptions spiritualistes« 
Ce qui constitue véritablement l'hom- 
me ici-bas, ce sont les relations entre 
le physique et le moral, c'est cette ré- 
ciprocité d'action de la volonté sur l'or- 
ganisation et de l'organisation sur la 
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volonté, dont l'ensemble forme notre 
existence, et qui cesse avec la vie; car 
elle seule en est l'intermédiaire et le 
moyen. Cest donc la vie qu'il importe 
d'étudier pour connaître l'homme, et, 
malheureusement, les méthodes adop- 
tées la placent en dehors des recher- 
ches. En effet, le principe vital échappe 
par sa nature aux méditations des mé- 
taphysiciens comme aux observations 
des physiologistes. Aucun d'eux n'en 
fait l'objet de ses investigations , car il 
est trop physique pour les uns et pas 
assez matériel pour les autres. Nous 
voulons marcher ; nos muscles se con- 
tractent , et nous marchons : la science 
ne nous en apprend pas davantage, et 
personne ne sait comment les détermi- 
nations de la volonté se Uent à l'exécu- 
tion des actes. 

C'est cette lacune que je me propose 
de remplir dans cet ouvrage , sous le ti- 
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tre de Psychologie pkysidogique. J'in- 
diquerai de quels ëlémens se eompose la 
vie, et comment elle devient entre l'âme 
et le corps l'agent de relations conti- 
nuelles et réciproques. 

Le mode de ces relations est resté 
jusqu'à présent à peu près inaperçu^ 
parce que la division adoptée dans les 
travaux en excluait l'examen ; mais jt 
propose une route nouvelle qui permet 
de rapprocher le moral du physique en 
faisant connaître leurs moyens d'union. 

Cette étude, comme toutes celles 
d'une utilité générale , ^st à la portée de 
la masse des intelligences; elle peut se 
passer des efforts du génie, et n'exige que 
de l'observation et du jugement. Les 
lumières instinctives suffiraient pour en 
éclairer les principales difficultés si les 
préjugés de la sdence n'y mettaient pa^ 
obstacle; mais, parmi ceux qui cultivent 
le domaine de TinteUigence, les uns re- 
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montent à lorigine des idées sans s'oc- 
cuper de la part que la vie et le cerveau 
prennent à leur exécution , et les autres 
réduisent Tétude de Thomme à Texa- 
men de son mécanisme organiqpie. 

On dirait qu avant toute recherche 
les premiers étaient convaincus que 
Tàme ici-bas sent et pense sans organes, 
tA/les seconds, que les organes sentent 
et pensent sans âme. C'est là ce que j ap- 
pelle les préjugés de la science; cest 
cette préoccupation d'esprit, qui ne 
permet de rien voir au-delà d un cercle 
tracé d'avance, qu'il faut écarter quand 
on cherche la vérité. Si l'âme existe, il 
est nécessaire de connaître la vie pour 
expliquer l'usage des facultés spirituelles, 
puisqu'elle forme l'union entre le phy- 
sique et le moral; et si l'âme n'existe 
p^s, l'étude de l'homme .demande en- 
core que l'on s'édàire sur la nature du 
principe moteur de tout être vivant. 
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Tant que Ton n'aura pas franchi cette 
première < difficulté 5 les progrès de la 
science se borneront a constater des 
&its et des analogies utiles sans doute, 
mais dont il sera toujours impossible de 
former une théorie satisfaisante. 

Le système que je vais présenter 
exclut toute hypothèse j il procède , en 
appuyant la psychologie sur la physio- 
logie à laide de l'observation et de 
l'induction. Mais avant d'examiner les 
rapports de l'intelligence avec les orga- 
nes j il faut connaître les élémens dont 
ceux-ci se composent, et par consé- 
quent étudier les lois générales de la na- 
ture. Je commencerai , en conséquence , 
par discuter les hautes théories physi- 
ques; je parlerai ensuite de la structure 
du corps et de la formation de la vie , 
et je terminerai par une explication 
physiologique des opérations, de l'âme. 

Toutes nos connaissances devraient 
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S appuyer sur la physique, car elle em- 
hrasse la nature entière \ mais, dans l'é- 
tat actuel, ses hautes théories ne sont 
guère que des méthodes ingénieuses^ 
çans autre importance que celle de (à- 
ciliter le c^cul des résultats. Cette 
science, où tout ce quon appelle cer- 
titude matérielle vient s'appuyer, n'of- 
fre elle-même aucune solidité dans ses 
systèmes. £lle se divise en deux parties 
distinctes : la collection des œcpériences 
et l'explication des phénomènes. 

La première partie est susceptible de 
peu de discussion; elle n'admet pas le 
doute, et présente une réunion de faits 
constatés avec un soin et une précision 
également admirables. Jamais, peut- 
être, l'esprit humain ne s'est montré 
plus attentif et plus pénétrant; cepeia- 
dant, la seconde partie, qui se compose 
des systèmes produits par tant d'hono- 
rables travaux, n'offre que des hypo- 
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thèses si peu satisfaisantes qu elles n'in- 
spirent aucune confiance à ceux miéme 
qui s'en servent dans leurs démons* 
trations. 

Les cours de physique présentent 
une collection de faits curieux consta- 
tés avec soin, mais qui n'ont presque 
aucune liaison entre eux. Les profes- 
seurs s'en inquiètent peu; ils établis- 
sent des théories plus ingénieuses que 
solides, et, sur chaque partie de la 
science, ils annoncent des résultats et 
justifient leurs oracles par des expé- 
riences. Leur auditoire n'en demande 
pas davantage, et chacun s'en va con«< 
vaincu que la nature n'a plus de secrets 
pour les grands hommes du siècle. Ce- 
pendant les causes premières restent in- 
connues ; il paraît même décidé qu'on 
ne doit plus les chercher; car, après^ 
d'inutiles efforts, les savans en ont jugé 
la découverte impossible et l'ont aban- 
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donnée. Des docteurs , dans toutes les 
parties de renseignement, ont pro- 
noncé qu'il f fallait s'en tenir à l'examen 
des effets; ils ont parla, en quelque 
sorte, clos la science, et imprimé le 
cachet du matérialisme au mouvement 
actuel des esprits. . 

Ce découragement général sur la re- 
cherche des causes est très-remarquablé. 
J ai déjà lait pressentir qu'il était dû 
principalement à la physique, dont les 
théories Ëiusses refusent aux autres 
sciences la base qu'elles devraient leur 
fournir. En effet , quand des théories 
ne sont que des hypothèses unique- 
ment imaginées pour l'explication d'une 
série de phénomènes, on ne peut les 
transporter à un autre usage et s'en 
servir comme de vérités absolues qui 
s'appliquent à tout avec une égale jus- 
tesse. 

Si le système qui m'a séduit par • sa 
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simplicité n'était pas mieux fondé, il 
aurait encore Tavantage de tout ratta- 
cher à un principe unique, dont jon 
peut déduire avec facilité la formation 
de la vie et l'explication des phénomè- 
nes de la Psychologie physiologique. 
Avant d'entrer en matière 9 cet égard, 
je vais essayer de faire sentir qu'avec la 
manière actuelle d'étudier la nature^ il 
est impossible que les hautes théories 
physiques soient vraies, et je démon- 
trerai ensuite qu'elles sont fausses. 
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CHAPITRE II. 

Examen critique de la mà&ghe »riyiB dans l'étude 

DE LA NAtUBE; DISCUSSION DBS HAUTES THÊOEIES 
PMT91QirS9^ flff HBGISSITE l^E îpMONTBB AUX CAUSES 
PBEMISRES. 



Ijorsqùê pendant des siècles des 
hommes <îe gëhié se sOdt épuisés en 
efforts inutiles pour atteindre aux prin- 
cipes des choses, il est probable que le 
succès était impossible ou qu'ils avaient 
pris une mauvaise route. Il faut donc 
abandonner toute recherche, ou remon- 
ter à Forigine des études et se frayer 
une voie nouvelle. Les savans accueil- 
lent avec dédain les tentatives qu'on fait 
à cet égard; cela est et cela devait être, 
car on n a pas utilement parcouru une 
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carrière de gloire pour se laisser facile- 
ment ramener au point de départ. Ce 
n'est donc pas à la science que j en ap- 
pelle, mais à la raison humaine, qui 
lui est antérieure et qu elle peut égarer 
quelquefois. 

L'étude de la nature a commaicé par 
l'examen de^ corps, parce qu'ils sont fa- 
ciles à Saisir^ et Ion a d'abord observé 
. leur consistance, leur pesanteur et leur 
forme. Cependant ces corps sont coni- 
posés dQ différens matériaux, et bientôt 
on a reconnu que plusieurs avaient une 
base commune^ dès, lors^oa a cru qu'dôl 
pourrait, en le$ décomposant, remon- 
ter aux premiers, principes. La nature 
forme les aggrégalions avec les âémens^ 
on s est appliqué à retrouver les élémens 
en défaisant ses œuvres. EQe commence 
par le commencement, on a commencé 
pair la fin, en marchant des composés 
aux. simples. 



1 
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Telle est la direction dànoée aux pre- 
miers travaux : Jls ont eu pour objet de 
chercher le secret de ' la nature dans la 
décomposition des corps. Cette métho- 
de, constamment suivie depuis, a con- 
duit la physique à constater un grand 
nombre . d'effets ; mais elle a rendu la 
découverte des causes à peu près im- 
possible, et a dû leur faire substituer 
des hypothèses nécessairement chimé- 
riques, par cela même qu'elle procède 
dès composés aux: impies. 'Un exposé 
rapide de la marche de la science suf- 
fit pour s'en convaincre. 

Les premiers physiciens appelèrent 
matière la substance à laquelle la nature 
imprime toutes les formes : ils suppo- 
sèrent qu'elle était homogène, et dési- 
gnèrent par le même mot là pâte coiti- 
ÎAune à la généralité des choses; ils ne' 
donnèrent aucun nom au principemo- 
teur, quoiqu'il soit encore plus uiiiver- 
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sel, parce quil est insaisissable et que 
leur examen s arrêta à ce qui tombait 
sous leurs mains. L'expérience démon- 
tra que les corps résistent à l'impulsion 
en raison de leur masse, on en induisit 
l'inertie «de la matière et le calcul des 
lois du mouvement. Ces idées d'inertie 
et de mouvement conduisirent ensuite 
les physiciens, qui avaient décidé que 
tout était matière inerte , à reconnaitre 
dans la nature un principe attractif et 
un principe répulsif. Plus tard, ils pré^ 
tendirent expliquer le mouvement : et 
le repos, en déclarant que c'étaient des 
manières d'être des corps, comme si 
ces manières d'être n'avaient pas une 
cause. . Ces contradictions furent la 
conséquence de la confusion du lan- 
gage qui, sous le nom de matière, dé- 
signait l'union de deux principes dif- 
férens, dont l'un restait inaperçu. Non» 
devons l'idée du repos à la substance, 
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qui forme k consistance des choses : et 
si cet âéinent matériel est essentielle- 
BMnt immobile , il est évident qu'un au- 
tre principe agite là nature; car tout y 
est en mouvement. 

Je; présente ces réflexions afin de fkire 
sentir, dès le début, qu'aucune bonne 
théorie n'est possible en physique, tant 
que l'on s'obstinera à désigner par le 
mot matière les causes des effets les plus 
opposés. Au surplus, le repos est la né- 
gation du mouvement, comme l'obs* 
Ouritë est la pnvation de la lumière; et 
)e regarde comme démontré que la 
matière est essentieUement immobfle, 
puisque la difficulté de son dëplacement 
s^'accroît en raison de sa masse. Dans 
Porigine on regardait la substance saî- 
sissable comme l'unique élëment de la 
nature, et c'est ce qu'on appela matière; 
le mot s'étendit ensuite avec les décou- 
verte», et il désigne aujourd'hui la oause 



PHtSIOLOGIQCE. tg 

ignorée de tous les effets connus. J'àî 
cru que, pour dbDUér à l'expression 
plus de précision et de justesse, il fal- 
lait lui rendre sa première signification, 
et n'appeler matière qiie là substance 
quî forme la consistance des corpâ^ 

La dsateur produit une siensation 
particulière , on pensa qu elle avait un 
principe spétM. Des expériences cons- 
tatèrent ensuite que le calorique était 
la cause de rélastidté des fluides; mats 
on ne put rappliquer de même à Télas- 
tîcité des solides, dout on confondit les 
vibrations avec la sonorité qui, à pro- 
prement pfittder, û appartient quaux 
combinaisons gaieeuses. 

La marche des ondes liquidés servit 
à expliquer la propagation du son et de 
la lumière. On supposa d abord que des 
ondes se forjtnaient dans Fair et y pro- 
pageaient les sons ; mais quand on ar- 
riva à la himièrê^ il fallut (créer une sub- 
stance propre à revêtir les foriiies on- 
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duleuses; car, à cet égard, la nature 
n'offrait rîén. On imagina dans l'espace 
un éther imperceptible qui nous trans- 
mettait les vibrations qu on supposa 
exister dans les corps lumineux. 

Tdle fut la progression des connais- 
sanicçs; elles s'avancèrent des composés 
aux simples. 

L'esprit humain ne Êiît ordinaire- 
ment de nouvelles acquisitions qu'en les 
rattachant aux anciennes. La science^ en 
déÊîisant les œuvres de la nature, n'avait 
d^abord rencontré que des propriétés 
composées, et quand elle arriva à ja sim^ 
plicité- de la lumière, elle voulut en ex- 
pliquer les phénomène^ avec les analo- 
gies précédemment observées j c'est-à- 
dire qu'elle étudia l'élément inconnu 
qui s'offrait à son examen avec les pro- 
priétés connues qu'il avait produites en 
se combinant dans les corps. , 

Ce contre-sens de la physique est une 
des conséquences de la. marche suivie. 
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Quand on arrive des composés aux sim- 
ples , les propriétés composées sont né- 
cessairement examinées les premières; 
elles deviennent la base des connaissan- 
ces futures, et lorsqu ensuite les élémens 
se présentent, les systèmes sont déjà 
faits, et Ton prétend expliquer avec eux 
l'inexplicable simplicité des principes. 

Les savans, en s'avançant de Télasti- 
dté à la sonorité, et de celle-ci à la lu- 
mière, étaient enfin parvenus %à une 
substance élémentaire; et comme les 
élémens ne s'expliquent pas, l'explica- 
tion qu'ils en ont essayée devait êtte 
chimérique. Je prouverai qu'elle l'est 
effectivement , et que toute élasticité est 
due aux combinaisons des rayons du 
soleil avec la matière. Je commencerai 
par examiner quelle confiance mérite 
l'existence de l'éther avec lequel les 
physiciens prétendent rendre raison 
des phénomènes lumineux. 
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CHAPITRE III. 



DISCUSSION DES TH1&OEIBS PHYSIQUES. 

BX&lIBir DS Ii*BT»<miisS DU FLUIDE HT&iEi 

ET VMli OVDES LUMINEUSES. 

QuAr^p une hypothèse remplace ud 
élément de la nature, on doit la retrou-« 
ver partout* Aussi les ondes du fluide 
éthéré eurent cette fortune ; on leur at-- 
tribua Ja production de la lumière, des 
couleurs, de la chaleur et des combi-^ 
saisons chimiques. Letir substance fut 
déclarée homogène ; mais pour produire 
tant d'e^ets différens, on supposa des 
variétés dans . leur étendue , et on alla 
même jusqu'à calculer la taille de cha- 
que onde jaune , verte ou bleue. 

Il semble qu'en créant l'hypothèse du 
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fluide éthéré, on ait oublié Torigin^ des 
propriétés qu'on lui atlribue* En dFet^ 
on sait que le calorique est le produc- 
teur de toute fluidité ^ et il est démon^ 
tré qu'il est la cause de Tâasticité des 
fluides. Si donc les ondes du fluide 
éthéré étaient la source de la chaleur, 
on se demanderait où il puise lui-même 
sa fluidité et son élasticité. On ne pour- 
rait répondre qu en lui supposant une 
fluidité et une élasticité natives , ce qui 
serait en faire un élément ; mais alors à 
quoi bon créer un éther que rien n'in^ 
dique, quand il était plus simple de re^ 
connaître immédiatement les raétnes 
propriétés dans les rayons du soleil ? La 
science eût sans doute pris ce parti y si 
déjà elle n'eût étudié l'élasticité des com- 
posés 9 leur fluidité et leurs ondes ; elle 
voulut rattacher les phénomènes lumi- 
neux à ceux précédemment observés, 
et dès lors elle imagina dans le vide une 
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élasticité particulière que la pensée peut 
supposer en vibration. 

Telle est lorigine du fluide éthéré, et 
la que3tion pourrait se réduire à savoir 
si c est la lumière qui produit lelasti- 
cité, ou si c'est l'élasticité qui produit 
la lumière (*). La réponse ne serait pas 
douteuse pour qui ae consulterait que 
Finstinct, et personne ne se fût avisé de 
créer un éther et des ondes à la place 
des rayons du soleil , si la direction 
donnée aux premiers travaux n'eût 
amené à étudier la nature à contre- 
seiis. 

La méthode de renverser Tordre de 
la formation en remontant des compo- 
sés aux élémens, a conduit au matéria- 



C^) L'élasticité des corps est une propriété compo- 
sée qui ne se manifeste pas d'elle-même; il faut une 
action pour la mettre en jeu : aussi , pour compléter 
l'explication de la lumière au moyen d'un éther, on a 
créé des vibrations dans les corps lumineux. 
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lismej^car^dèsque riatelligence humaine 
se fut d'abord emparée de la saisissabi- 
lité des corps , elle dut en faire le point 
d'appui de toute certitude et la base des 
connaissances futures. Si au contraire on 
eût commencé par constater les proprié- 
tés de la lumière, on se fût assuré que 
la nature renfermait deux principes, et 
l'on eût ensuite étudié leurs diverses 
Combinaisons M . 

Cette marche était simple , et proba- 
blement on l'eût suivie si elle se fût pré- 
sentée la première; mais aujourd'hui 
elle contrarie la méthode adoptée, et les 
préjugés dont la raison triomphe le plus 
difficilement sont toujours ceux de la 
science j ils ont exercé la plus fâcheuse 

C^) L'éléneiit de la saisissabilité est le iaéme que 
celui de rimmobilité, car ce qni forme la consistance 
des corps forme aussi leur repos ; en sorte qu'on peut 
considérer l'univets comme renfermant deux princi- 
pes généraux y celui du repos et celui du mouvement. 



a6 PSTCBOLOGIS 

influeBce dans toutes les parties : la 
physique leur doit rignorance des mou- 
vemeus premiers; la physiologie^ celle 
du principe vital , et la métaphysique ^ 
l'impossibilité d'expliquer l'union de la 
volonté avec l'exécution des actes. 

Au surplus^ l'élasticité du fluide éthéré 
ne suffisait pas aux explications des phy* 
sifiiensy et pour la mettre en jeu^ ils ont 
imaginé les vibrations des corps lumi- 
i)eux* Ainsi, voilà une seconde hypo- 
thèse qui vient au secours diS la premià- 
re. Il en eût fallu une troisième pour ex- 
pliquer la formation des appareils vibra*- 
toires, puis une quatrième afin de faire 
connaître comment et pourquoi ils en^- 
trent en vibration dans la combustion; 
mais on s'est prudemment arrêté. Il 
n'en est pas moins certain que la conti- 
nuation des explications conduisait à la 
nécessité de créer des mouvemens pre- 
miers que Sctns le secours de tant d'hy^ 



pothèses on eût pu d'abord reconnahre 
dam les rayons solaires. 

A la vérité, quaod on demande aux 
physiciens lorigine des vibrations du 
soleil, ils àbandcoinent les suppositions 
et répondent qu'on n'expliqtie pas les 
principes ; mais, ici, il ne s'agit pas d'un 
principe, car les vibrations sont dès 
acoidens dont la science devrait ren^^ 
dre compte. 

On conçoit que si la lumière est un 
élément de la nature, elle doit s'échap*^ 
per des corps que la combustion détruit^ 
mais on ne conçoit pas aussi facilement 
comment les physiciens ont admis dans 
chaque moléculp combustible un appa- 
reil vibratoire invisible formé k l'imita-K 
tion de celui qu'ils supposent dans le 
soleil W. D'ailleurs , les rayons de l'astre 



{*) On pourrait ajouter que la combustion dea corpi 
détruirait les appareils vibratoires en tes mettant en 
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du je|ir changent de direction et s'inflé- 
chissent pour venir nous trouver : donc 
la lumière est une substance; car lat- 
traction n'exercerait aucune influence 
particulière ^ur les ondes d un fluide 
qui, en repos comme en mouvement, 
remplirait toujours également Tesljpace. 
La vitesse des propagations vibratoi- 
res dépend de la puissance d'agrégation 
des corps qui les reçoivent (♦). On sait, 
par exemple, quelles avancent plus 
promptement dans certains solides que 
les sons dans l'air (^*), et l'on se demande 

mout^ment , tandis que dans le soleil ils seraient in~ 
(lestructibles et dans une activité perpétuelle. 

C^) Le mode d'agrégation des gaz doit être plus in- 
tense que ne serait celui de l'éther, à en juger par la 
résistance qu'ils offrent : comment se ferait-il que la 
propagati(Mi des sons dans l'air soit si lente, compa«- 
rée à celle de la lumière qu'on attribue aux ondes du 
fluide éthéré ? 

{**) On a porté un coup sur des tuyaux en fonte 
de la longueur de 900 mètres, et l'on s'est assuré que 
les vibrations se propagent plus rapidement dans 
le métal que les sons dans l'air. 
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cominent il se ferait qu'elles seraient si 
rapides dans un éther dont les parties 
n'auraient aucune cohésion entre elles ? 

Le besoin d'expliquer la diversité des 
couleurs a seul fait imaginer l'inégalité 
des ondes lumineuses, car les anneaux 
des ondes liquides ont constamment la 
même épaisseur; mais cette inégalité 
devrait se détruire dans leur rencontre 
et produire des ondes nouvelles néces- 
sairement uniformes. Cependant l'expé- 
rience du prisme retrouve et fait repa- 
raître toutes les couleurs. 

. Supposera- tron que les ondes lumi^ 
neuses se rencoatrent, sémélènt, et que 
chacune conserve sa taille particulière? 
cela se. conçoit si la lumière est le mou- 
vement élémentaire; car elle peut se 
composer de, plusieurs natures de mou- 
vemens; mais ce phénomène estimpos* 
sibledanslesmouvemenscommuniqués. 
Enfin, les rayons lumineux semblent 
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sonnement qui nous égana en .transport 
tant au jugement des asti*es dans leurs 
rapports, ce qui était incontestablement 
vrai relativement à nous. 

La science avait découvert que ia lu- 
mière contenait les couleurs. Il fallait en 
ccmdure quelle se fixait dans les corps 
puisqu'ils étaient colorés. *€!ela eût été 
simple comme la nature. Au contraire , 
on imagina que les couleurs des corps 
n'étaient qu'un phénomène de ré- 
flexion qu'on cherche à expliquer en 
disant qu'ils paraissent blancs quand ils 
renvoient également les ondes lumi- 
neuses^ qu'ils semblent noirs lorsqu'ils 
les éteignent et que les autres couleurs 
résultent d'difets intermédiaires. Cette 
hypothèse ingénieuse est fort peu satis- 
faisante; car, en éclairant un corps jaune 
avec des rayons Touges, il parait orangé, 
c'est-à-dire de sa couleur ptopre con- 
fondue avec celle de la lumière qui l'é- 
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daire : d(Mc les couleurs existent si- 
multanéinent dans la lumière et dans 
les corps. r 

Il est remarquable que la création de» 
systèmes ùljjx exige presque toujours 
plus d'efforts que n'en demaade la. dé-, 
couverte de la vérité. Par: une fiitâlité 
que je m'explique mal, les gens instruits 
sont ordinairement disposés à^s'éloigner 
de la joute facile; il semble que poûrrap* 
peler leur attention il ÊtîUe quelque. rai- 
sonnement assez ingénieux pour 'échap- 
per au bon sens vulgaircr Si avec moins 
de travail on se fût assuré que la colo-^ 
ration des corps était due aux rayons 
salaires qui s'y fixaient, il s'^n fût suivi 
que c'étaient eux qui , dans la combus- 
tion, produisaient, en s'écbappant, la 
lumière et la chaleur (♦).-.. , i 

. ' - i 

te 

{*) Od devrait d'autant plus fadiitoieat admettre* 
que la comCMifttion n'est qu'un dégagement des rayons 
solaires que celte explication présente pour toutes 

3 
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Cette découverte conduîiait à oelle 
des mouiT^emeiis premiers^ car les mou- 
vemens communiqués s'éteignent dès 
qn oo les ^rrélte, tandis qo0 la lumière 
retenue dans les composés conserve soi;i 
activité intrinsèque et s'ep échappe avec 
sa vitesse originelle: 

Lcis émanations Imnineu^éy Mifl^sent 
à tontes les expljcâtions} mais on liss a 
examinéies après les impulsions, et l'es- 
prit, préoccupé du calcul des déplace^ 
mens matériels^ a méconnu k mouve- 
ment i en. lui -. méine,. parce qu'il es^ 
insaisissable. C'est enciH'e une cotisé- 
quence de la marche des études : quâùd 
Feiamcn de la nature a eàtûniencé par 
la consistance des corps, on veut tout y 
vàt^eheiT^ aussi, dè$ queia matérialité 
manque, le champ des hypothèses s'ou- 



ks UAitiière» artifidbUes. une nnilé deicalise ût une 
smpUcité^ ifi iDojfin enii^remeiit-'Ctnilèrnies à la 
oiarche de |a nature^ i ^ ; ^ • ^ * -. ^ 



\ 
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vre, et c'dlt alors qu'on crée un fluide 
éthéré , des ondes sonores ou lumÎHeo-* 
ses et des appareils vibratoires pour les 
-mettre en ftiou veiflent W. 

Toutes ces (ictionâ étaient difl^ci)^ à 
inventer, et demandaient d« Vi^^struc- 
tion et même du génie, tandis que l'ob- 
servation de çfe qui esiste eut suffi seule 
pour reconnaître la vérifié M. 



f • 



.{*) Le. système des émissiaps solaires adopté par 
Kewton est antérieur à celui des ondes lumineuses; 
mais il était insuffisant, parce quk>n l'ayait c6nçn 
d'après l'observation des émissionf matérielles en 
s'avançant des composés aux simples : marche dont 
la science ne s'es^t jamais départie, et qui devait né- 
cessairement régarer sur la nature des principes. Le 
ipouvement de la lumière ne résalte pas d'une impul- 
sion, mais de la motilité qu'elle possède en elle-même; 
car elle est le mouvement élémentaire, et toutes les 
impulsions lui sont dues plus ou moins immédiate- 
ment. 

C**^) On sÔB^it tenté d'appliquer à la marche actuelle 
des études physiques ces paroles d'un auteur sacré : 
Amhulavimas vias difficUes et enavimus h via ve-^ 
ritatîs* h 

3. 
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I^^fioleil est Tunique soupcir du mou- 
vement f ses rayons animent la nature 
en se combinant avec elle, et la combus- 
tion ne fait ensuite que les reproduire 
a nps yeux. Us. sont le principe de la 
Vie, et cp sont eux qu'on appelle calo- 
rique latent; car la chaleur n'est qu'un 
nom donné à l'agitation qu'ils portent 
dans la matière. J'expliquerai bientôt 
ce phénomène , mais avant je dois dire 
un mot des ondes sonores et de leur 
marche. • 



>* • 
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CHAPITRE IV. 

Discussion dks tbiêo&xes physiques; exaI|B1I. de 

L'HYPOrkiSE DES ONDES SONORES ; imilGATION DE 
.. LA SCnrOEITÉ DES «ÀZ EV DE l'eOALITI^ DE LA 

PROPAGATION DES SONS. L'EXCfTAEILITi ET LA GON> 

♦ * ' 

TKACTILITE MUSCULAIRES SONT UN MODE PARTIGU- 
> LIER d'ÏLASTICITÉ PRODUIT PAR LA VIE. 

L'idée des ondes hypotkétiques est 
empruntée aux liquides. Ils doivent la 
propriété d'en former au ifkoàe spécial 
d agglomération qui. les place entre les 
feiolides et les fkudes, en donnant a leurs 
parties trop d union pour se séparer 
sans effort, et pasaisez pour produire 
des vibrations. O n eh est ainsi ni des 
gaz ni des corps solides^ qui par consé* 
quentne peuvent jamais oflfrir de véri- 
tables ondes. Cependant, les physiciens, 
sans s arrêter à cette difficulté, qu'ils 



1 
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« 

sœfïibtent n'avoir pps aperçue-, décident 
que des ondes se forment dans lair, et 
que la sonorité n est qu'une application 
de rélasticîté dès corps a lin usage par- 
ticulier. Par là, ils confondent les vibra- 
tions et les sons, qu'il Mt uéc^^mv^ *de 
distinguer si ces deu^t phénomènes d'é- 
lasticité sont Jiroduîts, cotnmè je le 
pense , par d^ .comJjinaisons où . le 
mouvement agit d'unie manière op*- 
posée. limé semble, on effet, que dans 
les soli(ibs la matière abserbe le mouve- 
ment et le teaiferme dans lé^ corps; 'de- 
là Imir consistance' et l'immobilité de 
leurs formes : tandis que. dans les ûmr^ 
deB« au «^mraire.cc'e^ le( mouvement 
qui tieut ; la matière erl . ditebltition ; 
de là uii^xireulation mtérieûre^ et l'ex-* 
|ian8ÎonxGqntinuelle. des molécules , qui 
ne leur pekrtnet de Vtirrêter à aucune 
formé déteradidée. ^ 

Les vibrattcms des solides résditent 



d'imp«]si0li6 accîde^itéUcs qiii ^se toi9ji^ 
mtintflpieiit de proche en proche ^ea 
suivant la contininté de lenrS; agi^a^- 
ûons (*) y tandis que ^ns les fliiidM jl 
n'jexistej. aucune flgfié|ptian matemlle^ 
c'est k jpioiiireitteht qui! s^ tvtpîreîafi 
état de jéodtiniiclév et lo^vâoeidsli^vyi- 
l>d.uH«. nefi^t,ae M.m^p. »,e 
a|gitatîonduiië nature; j|nrîsicftlièfë)C}m^ 
tn certains ,qb&, p(rod«iîl des um%* (Hi : 
pli' peut 8 étonner qiie ks pkystîens 



« «i 



/'; 



don se communique aussitôt à l'autre; mais elU s'ar- 
rête si vous la frappes trànSVersaieme&t^ Moiu elfe 
sy«4âdfreclio6dttâlifëà/ i *^(: - '^ -t 

. . C^'j^L'i^îformité dfi ^Qimrp^t ;i^ri^r>Afî ^'wt 
explique bien plu^ simplement Vég^Xifé i^. l£^ «jrap^«- 
gation des sons, que toutes les hypothèses qu'on a si 
laborieiisement imaginées à té siijet; Qn^fafl î^s'yib^i^ 
tîbna ites mr^s sonoresporteni prii)«î(tttènieast siir^ie 
mouvement des combinaisonf gazj^uses^ l^ son* jib^ 
duit est d'une grande pureté; et plus, au contraire, 
elles agissent sur la partie matérielle, plus il éif ré- 
sulte de bniit. • ' . i« 



\ 
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^içomiilèreilt èel pi^opagatriià des son^ 
idam l'air ]ÇOmni)e! ua ^ËiënCMOcièiie de- 
la^licjité, aôeàt empTunté pour l'expK-^ 
4iajet ridée Ides ônd^s aux lî<|mdes4 car 
fiàixiià iUfi sont .q;ixe^ d« l'air diépodillé du 
ea}ariqtt€i(|^ lëfpeadaktiéhstîqucl i w « 
-i/Aila^'f^té^le.pi^i^iÀupède la dialeor 
jiie6bpas'iiiiâttuk;c^ dcf le^ 

]àBp(âië^ niais Q^'cm v^euilie 'examiner la 
naijar^fAa lécy&jïs csoi^do^et Ton se 
4MiâYiaKia(ra^ qu)ila sontmoa^aneut par 
eux-mêmes , et que l^^ahaleuc n'est rien 
afotire • (Awsfe q;ue ràgitation qulls^'^or- * 
tent dans les corps. 



, ' ! . k *■ . ._ 
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Les rayoQs solaires, où', $i ron,yeut, 
te k^loriqu'e ^ communiquent aux ^ com- 
JSiSÔMsbris fluides uïie àctioù intérieure 

qWfc/repQus^vk çpmpï-essiôn, ,en tra- ' 
caillant .tôqs ce$se à éteadre leur ^lie 
"ààièissàble; c'est ce îqu'on nomme leur 
élasticité W. _ 

{*) Dans les comkiiiaisoDs gazeuses, le nrôuvemeut 
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Les solidèy offrent nae combinaison 
opposée : chez eux, la partie' smsissable 
domine; /elle y est en état de conti- 
nuité^ et le mouvement, en se renfér* 
matit dans des' formes^ leur donne la 
puissâiice dé rey^hir sur eUes-ùiémes 
quand on lès contrarie. Telle est la cause 
^e» phénomènes d'élasticité par flexibn 
,et par extension. 

^ , Ces: explications, que je crois aa$si 
yjcaies qu'elles m'ont paru simples ^ se 
i^Attachent à ]a physiologie. En effet, la 
coîQtralimité et Fexcitabilité mu^idiiires 
saut des phénomènes d'élasticité dus va 

*• . > <^ ) . . , , ; . . I . ,y ■ i ' • • ^ * * 

jyrat^H^ conJjèniMiUèiKieDt à l'^pviisiQn de la matlke) 
ce qui leur donne une action intérieure pour résister 
à la compression ; mais si cçUe-ci est plus puissante , 
elle entraîne la partie matérielle des gaz, et là lu- 
mière s'en dégage : c'est ce qui /arrive cians vexpé-* .* 
rienoe du briquet pneumatique, où J[a partie ma- 
térielle de Tair subitement refoulée laisse à nu le 
mouvement élémentaire, c'est-à-dire les rayons soiai- 
res qui s'échappent aussitôt. * 
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la vie des animaux^ qui la ibrm^it en 
individuali^ot le mouyement. Cest 
tpujoui^ une puissance intëricaire^ Jiëe 
de l'uaion des rayons solanreS £^v^ la 
riiattère; oac la vie n'est rien tintPt 
chose; partout en se combinant ik por- 
tent ddoa les composes Taction qui leui* 
(3$t propre : voilà le seorot ^ la nature, 
et si la cause est restée si lông-tetbps 
cachée sous ses< effets^ c'est que 1 ob- 
servation s'est atrétëe à Texamen d6 
cèuK^ci. 

On a supposé qu'il existait dans Tu* 
iiivtrt« un principe attractif et un prin- 
cipe répulsif, et Ion a attribué Télasti- 
eîté des solide» bu premier et celle des 
fluides au secofid. Cette erreur est en- 
core une suite de la marche des études. 
Quand rexamen de la nature commooce 
par les cbmpôsés, l'ô'pposilîoii des effets 
fait supposer des causes contraires, quoi- 
qu'il soit évident que les accidens d'é- 
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lasticité ^ont totia des phénomènes de 
mouvement. 

Dèâ qile if ewtbn «ut découvert que 
TélastJbeité dès fluides était due an calo^ 
rîqtie lo^é àax& lès ihterstibes de leurs 
molécales^ îjL était démdntEé pai^ voie 
^^ssLy^TiRr^^ ^e cëUe des jôlides. avait 
k même cauîei £]^ dlSst^ il suffisait de 
mttttredereâ.u«sur lefen pepP' reconnaît 
tré que Félaçtiei té gazeuse se formait a vée 
le œlorique qui se dégageait du^ solide 
mis en combustion, fibne li principe 
. d'élasticité ne faisait que passer des so* 
lides aux fluides en changeant de pi^de 
de combinaison. 

, Dans lea eoîur&. de ipbyâk}pie.0D parle 
satis cessfe'des fltâtlte !4àtts bieft dëfiiMr 
ce que c'est que' la fluidité. Cependant, 
il est incontestable quB la Uquéfaction, 
la i^àporisâtiofl et rëlectro-magtiétisttië 
offrent une sérié de phénomènes ou 
le mouvement va croissant jusqu'à la 
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i lumière; eu* il M^réte «ommef à sa 
source (♦). î . .T 

i« Il importe, lorsqu^n étudie la jK^r-- 
mation de la sonarité^ d^cxàminer le 
passage de Télaslicité des solide»^ à cdle 
des fluides. Les liquides*' places dans, 
l'intermédiaire indiquenl; comment le 
changein^it s'opère/'et la pheilve de 
leur peu. d^ sonorité résulte de Fob^ta- 
de qu ils* opposent àr la «propagation des 
sonsi**). On sait, par exemple, quun 
brouillard, épais les arrêta ^ line^faîble^ 



\*) La chaleur lîcméfie et finît par réduire en ya- 
peur la plupart des solides, et Von a vu que le ca- 
lorique n'est qà'un *'nom donné 4 aux r^ons solaires 
combinés dan% les coipps. JUi surplus, «tout le mond» 
sait que rélectro-magnétisine abonde en phénomènes 
lumineux. - ' • * ' *'.*. 

r C^*^) La diminution dii<«OB suilles progrès de la so« 
lidificatio» des ga^, et le contraire s'observe 4àns la 
vaporisation des solides : on peut en conclure que la 
sonorité est une propriété propre à la nature de l'é- 
lasticité gazeuse. 
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diistaticey et ifue le ccurps le plus reten-'I 
lissant (Msse d en p^^oduire en le pk>n- 
Qtaêtkl dans un liqwde. On trouve en^' 
core dans le mutisme des poissons un 
indioe «de Tinsonorité de l'eau. Les 
percusaîons 'd'un timbre plate sous le 
récipient* de la machine pneumatique, 
prouvant que lfs"so9s s'éteignent dans 
le vide et renaissent avec le retour dtf 
f air ;* on en av^ait conclu qu'il était le 
seul corps véritablement sonore, i^puis 
on a cru que Ja aonoHté appartenait à 
toutes les vîbtatîons^ parce qu'ellesKfont 
naître des son^ en arrivant à nos oreil-^ 
les (*). Mais œHes-cj renferment de l'air, 
et malgré \» expériences dont on s'ap- 
puie ^ il semUé î'igpsreusement dé- 
montré que^ les vibrations ne sont pas 



(^).]^s sons produits dans l'air. renfermé dans nos 
oreilles ne promvent pas que les vibrations qui lea 
causent soient des sons^ mais, que la continuité des 
molécules transmet les vibrations. 



• ♦ 
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des sons, puisque la surdité laisse seittir 
les vibrations à ceux ]^ur qui les sons 
n'existent pas. D'ailleurs , "on vient de 
voir que les unes nous parviennent par 
une suite d ebranleméns matéiiiels qui 
se communiquent de proche «n' proche, 
tandis que les autres nous sont tr^ns-- 
n&is jiar le mouVeméM intérieur de 
lair, qui ne permet pas à -la matière de 
s y agglomérer W. • ' 

En effôt, c'est à k continuité malé- 
rielle'dèd cqmkiAaisons solides* qu'elles 
doivent la propriété de former des vi- 



t*) Le toucher nous inspire une si grande |;onfiance, 
^'on a todulù assimUtr UMtte^ le^autxes densatioas à 
çelle^ qu'il nous procure; cependant le toucher ré- 
sulte d'un contact matériel Immédiat, et la vue. au 
contraire, est due aux impressions que nous recevons 
d'un intermédiaire immatériel : l'un s'adresse princi* 
paiement à la matérialité des organes, l'autre, à la vie 
qui les anime. Les autre» sens participent tous, dans 
des proportions différâtes, de ces deux manières 
d'être affectés. 
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fanatioDs; tandis quap contraire c'est la 

^S9olutk>n de k^ matière dans le itiou- 

' >. • 

veinent deigaz (foi constitue leur sono- 
rite. Aussi, dans le passage de la glace à 
Tétat ^ vapeur, la sonorité se déclare 
alors X!(jae la vibracité a disparu , et Ton 
peut assurer que le contraire arrïve dans 
la transition opposée. Les liquides, dont 
k consistance est * intermédiaire , sont 
f emarquables phr la lutte que présente 
leur état éphémère et douteux; car le 
loouvement y uravaiHe à dissoudre la 
inatièrét qui de son o6téteh(^ sans ee^se 
j|^3'y agglomérer} en sorte que les sous 
qui s y forment se trouvent aussitôt arr 
réiés, et q^e ks vibrations afy m^moFr 
pbosent en ondes. ' 
' ^tes passer FeaU à l'état de dangél»- 
tioQ, elle se solidifie, ses moléddefi &a^ 
^omèrent^ et Tâbsticité par Habilité se 
déclare. Exposez -la à la chal^ur^^k M 
liquéfie^ te monvement y «wgmepte^ses 
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parties n'ont presque plus d'adhér^ace^ 
et l^lasticité par flexibilité disparaît. 
EûHn, réduisez l'eau en vapeur, son vo- 
lume s'accroît alors prodigieusement, 
la continuité du mouvement remplace 
celle de la matière, l'élasticité par corn- 
pressibilité se manifeste, et la sonorité 
avec elle. \ ' , , ; . 

Le calorique domine dans les gaz, tan- 
dis qu'il est emprisonné dans la forme 
des solides : de là la sonorité des uns et 
la ?;ïftraciV^ des autres. 

Ce que j'ai dit de la diversité de taille 
des ondes lumineuses est en tout point 
applicable aux ondes sonores. On pré- 
tend que l'étendue de celles-ci varie de- 
puis les infiniment petits jusqu'à tf enter 
deux pieds; et, pour donner quelque 
consistance à cette supposition, on cher- 
che à l'appuyer sur des calculs qui hii 
sont étrangers. 

Il est certain que dans la formation 
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des sons la rapidité des vibrations croît 
en raison du raçcoiircisseinent di4 corps 
sonore, en sorte que la çliiBÎmition de 
longueur est exactement compensée par 
l'augmentation de vitesse. Un tuyau 
d'orbe, par exemple, qui, s'il a 3a pieds, 
vil:»:e 82 fois par seconde, vibre 64 fois 
dans le même temps s'il n'a quea 6.pieds. 
Il en est ainsi pour tontes: les leoiiguèurs 
, €t pour toutes les vitess«6 cômparées(^); 
Partant de cette: observation, on a sup^ 
posé que des ondes analogues propa- 
geaient lessons'dans l'air, et l'on a mesuré 
leur taille en établissant une proportion 
entre le temps employé et l'espace par- 
couru; mais l'exactitude de. ce calcul, qui 



\ 



* ^_ 



• (*) Le rapport entre la longueur du corps sonore 
et la rapidité de ses vibrations, d'où il semblerait que 
l'on fait dépendre la. taille des ondes sonores, n'est 
péis applicable aux instrumens à cordes; car la tension 
augmente la rapidité de leurs vibrations sans altérer 
la longueur du corps vibrant. 

4 
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repose sur l'examen des TÎbratioos^ ne 
prcmw rien quant àrexisteucedesondes 
qu on suppose dans les gâz^et à cet égard 
la question reste toute entière. J'ai dé* 
montré que la nature des combinaisons 
gazeuses ne permet pas à des ondes de 
s'y former; et je ferai remarquer que 
tous les accidens qui influent sur la ra-^ 
pidité des vibrations, tels que le raccoup- 
ciss^nent, la grosseur du corps sonor« 
et sa tension ) tiennent à la nature des 
agrégations solides et sont inapplicables, 
à celles des gaz, en sorte que rien d'ana- 
logue ne peut s'y produire W. 

Les physiciens n'indiquent pas dai-^ 
rement comment se forment les ondes 
sonores, et encore moins comment, 
avec une étendue de 3» pieds, elles s'a- 

{*) Les fluides ne sont susceptibles ni de tensiott ni 
de raccourcissement. Tons ces changemen* sont des 
accidens qui influent sur la forme des corps» et les 
fluides n*en ont pas. 
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vancent sans être brisées. On sait d'ail- 
leurs que les sons, en expirant dans l'air, 
laissent entendre la i^eet la 1 7^ à Taigu, 
et font résonner leurs octaves : d'où il 
suivrait qu'une seule onde pourrait m 
produire de toutes les tailles. 

Les phénomènes du son ont une 
grande analogie avec ceux de. la lumière, 
car elle contîeol; les coulnlcs à pen près 
comme le mouvement de l'air contient 
les sons. Un accident de réfraction mon- 
tre ko unes, un accident de vibtâtïotï fait 
entendre les autres; et il est remarqua-^ 
Me qiie la garnmc taîûeure présente les 
son^ dans le même ordre que' les coti-' 
Icurà dans les bandes successives <^ë 
larc-en^ciel. Au surplus, ces phénomè- 
nes ont tine origine commune, <iat ttausf 
devons la Itimière .à l'expansion libre 
des rayons du soleil, et la sonorité a» 
mouvement continuel qu ib entretien- 
nent dans les combiiiaiiM)ns g^zeiii^s^. 

4. 
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CHAPITRE V. 

EzPIIGiTION DE LÀ GHÀLBUA ; PlINGIPALBS CLÂSSIFI- 

catioiis dbs combufàisohs du mouvbmeht atbg la 
hatibbe ;. analogie du fluide éleg^^eo-magiliti- 
que avec la vie individuelle : gonsidébations a 
ce sujet. nécessité d^asseoie la physiologie sue 
la physique. risumi sue la haechb suitib dans 
l'Étude de la natuee. . 



La lumière, la chaleur et 1 élasticité 
sont produites par le mouvement élé- 
mentaire : nous nommons lumière la 
cause des impressions que nos yeux en 
reçoiveat^ chaleur, la sensation qu'il 
nous fait éprouver en pénétrant notre 
organisation; et élasticité, l'actipa qu'il 
porte dans les composés en s'y combi- 
nant. . 

Les rayons solaires nous éclairent 
tant que leur expansion continue au- 
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tour de nous ; mais la lumière cesse dès 
qu'ils soiU arrêtés dans une combinai- 
son. Ils échauffent Tatmosphère en s'u- 
nissant aux vapeurs que la terre exhale; 
et si nous examinons lé travail de la na- 
ture, nous pouvons facilement nous as- 
surer qu'ils entrent dans la formation 
de tous les végétaux. 

En eflFet , un arbre en croissant s'em- 
pare chaque jour et confond dans sa sub- 
stance une certaine quantité de rayons 
solaires ; mais on les en sépare ensuite en 
le brûlant, et Ion reproduit la lumière; 
car la combustion désunit les principes 
que sa végétation avait rassemblés (*) . 

Les rayons solaires agitent les molé- 
cules des corps en les pénétrant. Cette 
agitation est ce que nous nommons 
chaleur; c'est le travail qui précède la 

C^) Le frottement produit la chaleur, paroe qu'il 
détruit les corps et remet en expansion le mouvement 
qui s*y trouvait combiné. 



/ 
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ibrxxuition ou qui accompagne la des- 
truction des composés ; elle se met en 
équilibre étse communique, car le mou- 
vement engagé dans la matière s'y étend 
jusqu'à ce qu'il s'y fixe ou s'en échappe. 

Toute combustion dégage du mou- 
vement , et par conséquent produit de 
la chaleur; mais la cause de celle-<^ ne 
devient lumineuse qu'alors qu'elle aban- 
donne complètement la matière et se 
r^roduit en liberté; jusque là les effets 
de la chaleur se rapprochent de ceux 
de la lumière à mesure que son intensité 
augmente (♦). 

Nous devons aux rayons du soleil la 
lumière et la chaleur; mais l'une est l'ef- 
fet de l'expansion du mouvement hors 
de la matière, et l'autre n'est qu'un nom 
donné à l'agitation qu'il porte dans la 

(*) Une chaleur intense traverse le cristal à peu 
près comme la lumière, tandis qu'il arrête une cha- 
leur médiocre. 
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matière en s'y engageant. U arrive de là 
qu a mesure qu'on s'éloigne de la terre 
la lumière du jour augmente, tandis que 
la chaleur diminue. Il est certain qu à 
une grande élévation, même sous les 
tropiques, la neige ne fond plus dans 
aucun temps. 

Ainsi, pour séparer les rayons solai- 
res de la chaleur qu'ils produisent , il 
suffit de les isoler des émanations ter- 
restres : c'est ce que l'art obtient sous le 
récipient de la machine pneumatique, 
et ce qui arrive naturellement au-delà 
de l'air atmosphérique W. 

{*) Quoique les rayons du soleil arrivent sur les 
hauteurs avant de descendre dans les vallonSi cepen- 
dant la chaleur se forme toujours dans les plaines ; 
et l'expérience prouve que la combustion répand 
moins de chaleur dans les lieux très-élevés^ comme 
on l'a observé au Thibet. Au reste, nous apprécions 
mai la chaleur du soleil quand nous en jugeons par 
les effets que ses rayons produisent sur la terre; car 
la chaleur est le résultat du mélange : les rayons so- 
laires sont le mouvement élémeptaire, et la chaleur 
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Le soleil et la terre sont les sources du 
mouvement et de la consistance des 
corps j et nous ne sommes entourés que 
de combinaisons diverses formées par 
leur union. 

On peut les ranger en trois classes 
principales relativement à la dégrada- 
tion du mouvement; les fliiides, les li- 
quides, et les solides. La terre fournit la 
base de la consistance des corps; c'est 
cette substance que j'appelle matière. Il 
est impossible , dans l'état actuel y de la 
dégager entièrement du mouvement; 
mais l'expérience prouve que la densité 
et la fixité des corps diminue quand le 
mouvement augmente, et s'accroît, au 
contraire, quand il diminue : on sait, par 
exemple, que l'augmentation de la cha- 
leur vaporise l'eau , et que sa soustrac-- 
tion la fait passer à l'état de glace. Dans 

est Tagitation qu'ils portent dans la matière en s'y 
engageant. 
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les solides la matière domine; ils nous 
donnent l'idée du repos. Les liquides, 
placés dans un état intermédiaire , con- 
servent un caractère douteux; un peu 
plus de mouvement les vaporise, un 
peu moins les solidifie. Quant aux 
fluides, et surtout au fluide électrique, 
ils nous oflfrent le, mouvement presque 
sans entraves ; et je vais dire un mot de 
ce dernier avant de m'occuper de la 
formation de la vie individuelle, avec 
laquelle il a la plus grande analogie. 
. On désigne aujourd'hui sous le nom 
d'électro-magnétisme, la cause des phé- 
nomènes magnétiques, galvaniques et 
électriques. Le fluide électro-magnéti- 
que est un mixte où les rayons solaires 
sont en surabondance. C'est en quelque 
sorte la vie de la terre, car c'est la portion 
du mouvement élémentaire dont elle 
forme son mouvement particulier (♦). Sa 

C^} Ceci explique l'influence du soleil sur les phé- 
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vitesse n'a pas encore été calculée, ce- 
pendant elle est loin d'égaler celle de la 
lumière, puisqu'elle ne fait parcourir à 
notre planète qu'environ 28,000 lieues 
par heure (*)• 

L'union des deux éléments que ren- 
ferme l'électricité donne à son action 
un caractère violent qui peut briser les 
corps les plus solides (♦♦), tandis que la 



nomènes magnétiques , sa liaison ayec les variations 
de raiguille'aîmantée , et la différence des états gal- 
vaniques que les changemens de température font 
prendre aux corps. Il parait qu'on est parvenu, en 
isolant les rayons lumineux violets et les faisant 
tomber sur des aiguilles d'acier, à les aimanter; ce 
qui suppose entre eux et le fluide électrique une 
grande ana logie, si ce n*est une identité complète. 

{*) La lumière ne met guère que huit minutes à 
parcourir environ trente-quatre millions de lieues 
qui nous séparent du soleil. 

{**) Le fluide électrique ne brise les corps que parce 
quilentre de la matière dans sa formation , c'est-à- 
dire quelque chose du principe constitutif de la cou* 
sistance des choses. 
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lumiète ne laisae pas même apercevoir 
la possibilité d'un choc : tout en- elle est 
mouvement, elle agite la matière et 
peut en diviser les molécules; mais ja- 
mais elle ne vient heurter la consistance 
des choses* 

Les phénomènes du fluide électro- 
magnétique ont de Tanalogie avec ceux 
de la vie individuelle; il est produit 
par les rayons solaires, que la terre re- 
çoit en majeure partie entre les tropi- 
ques, et qu'elle exhale probablement 
par les pôles W. Il en résulte une circu- 

n Je crois que telle est la cause des aurores boréa- 
les et de Faccumulation d'électricité que l'on rencon- 
tre yers les pôles. La chaleur que la terre produit en 
formant sa vie, c'est-dire sa force motrice, doit être 
plus forte intérieurement qu'au dehors , et c'est ce 
que Tobservation semble confirmer; mais il ne s'en- 
suit pas que les planètes soient des soleils éteints, car 
leur nature, leurs fonctions et les rapports des astres 
entre eux les placent dans un ordre tellement difTé-* 
rent que les hypothèses n'auraient jamais dû les con- 
fondre. 
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lation et uct travail intérieur d'où Tair at- 
mosphérique s'échappe autour de notre 
globe comme une sorte de transpiration. 

Uhomme s'empare du mouvement 
élémentaire en respirant Tair qu'il dé- 
compose pour former sa vie. Le méca- 
nisme organique la renouvelle et la con- 
somme en égale proportion ; elle circule 
av,ec le sang , et produit aussi une ex- 
halaison vaporeuse où le corps humain 
se trouve plongé. 

Le propre de la vie est de communi- 
quer à l'organisation qu'elle anime une 
action continuelle qui commence par la 
développer et finit par l'user, dès qu elle 
a acquis sa perfection, ce qui la con- 
duit ensuite à une destruction plus ou 
moins prompte. 

La vie produit dans l'individu de la 
chaleur et du mouvement. Considérée 
en elle-même, elle en est la cause et n'est 
rien autre chose; il est d'autant plus né- 
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cessaire de reconnaître cette vérité, que 
chaque orgajiiaatiozi modifie le principe 
vital eo l'appropriant, à ses besoins. 

Jusqulci l'incertitude des théories 
physiques n'a pas permis aux physiolo- 
gistes d'en faire la base de leurs travaux; 
la crainte de s'égarer dans les hypothè^ 
ses les a déterminés à prendre le méca- / 

nisme du corps humain pour point de 
départ, et le secret de la nature a dû leur 
échapper, car leurs études ont com- 
mencé par son ouvrage le plus compli- 
qué. 11 est pourtant nécessaire de re- 
monter aux principes des choses ayant 
de passer à Kexamen des organisations, 
çt tant que la physiologie ne prendra 
pas ce parti, ses connaissances excite^ 
roiçt le besoin des explications sans 
pouvoir le satisfaire, et n'enfanteront 
que des systèmes insuffisans. 

La physique, dans l'état actuel, n'offre 
pas un ensemble dont on puisse ratta- 
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cher les détails aux lois d'un système 
universel. Les savans ont constaté des 
faits et saisi quelques analogies ; mais la 
science ne présente encore qu'une réu- 
nion d'expériences à peu près sans liai- 
son entre elles. On a voulu , cependant^ 
ne voir partout qu'un principe unique 
appelé matière, et dès lors il n a plus 
été possible de préciser le sens attaché 
à ce mot : de là les efforts infructuaix 
qu'on a faits pour concilier le mour- 
vement et l'inertie. Bientôt l'élastieitéy 
le calorique, la sonorité et le besoin 
d'expliquer les phénomènes lumineux, 
ont conduit ceux qui rejettent des 
voies de la science tout ce qui n'est pas» 
saisîssable, à créer eux --mêmes une 
substance idéale qu'ils ont nommée 
fluide éthéré : étrange contradiction! 
qui, par amour du positif, amène à l'i- 
déalisme le plus chimérique. 

On refusera peut-être tout examen 
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à la théorie que je viens d'exposer, 
parce qu'on ne la trouvera pas entourée 
d'assez d'expériences; mais je prie d'ob- 
server qu'elles soot déjà faites et que le 
changement proposé consiste unique^ 
ment à descendre des élémens aux com* 
posés, au lieu de s'efforcer, comme on 
Ydk Êdt jusqu'à ce jour, de remonter des 
composés aux éléméns/ Il ne s agit pas 
d'abandonner les connaissances acqui- 
ses , mais seulement de donner une di- 
rection plus rationnelle à la marche des 
études, et l'on sentira que l'analogie 
qui a conduit les physiciens à créer un 
fluide élastique pour expliquer la lu- 
mière est la preuve la plus complète 
qu'elle contient en elle le principe de 
l'élasticité. La question se réduit dofic 
à savoir si les rayons solaires en sont 
l'effet ou la cause; et certes la solution 
ne serait pas douteuse, à ne consulter 
que le bon sens vulgaire. 
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Je crois avoir prouvé qne la» marche 
actuelle des études est en contradiction 
avec celle de la nature; que chercher 
dans la destruction de ses œuvres à re- 
monter des composés aux simples, c'est 
l'étudier à contre-sens; que cest com* 
mencer par la fin , et qu'il vaut mieuxT^ 
commencer par lie commencement ; 
qu'eii suivant landenne méthode, les 
propriétés composées, en s'offrant les 
premières, prennent la place des élé- 
mens et servent d'explication à ceux-ci 
quand on les examine plus tard; que 
c'est ainsi que , pour rendre raison des 
phénomènes lumineux, on a fini par 
créer une élasticité chimérique dans un 
fluide imaginaire, tandis qu'il eût été 
{dus sûr et plus facile d'étudier d'abord 
les propriétés des rayons du soleil. 
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CHAPITRE VI. 

&ISG1I59IOir DES BASES raiNCIPALES DU HAîiBIALlSllE. 
EXÀIIEN^DE LA CAUSE DE l'iNSTINGT DÈS ANkMAVZ, 
ET DE CBItfi DE I.A PSEFECTIBIttré DE I'hOMME ': 
EAISOH.QVI CIftCOJfSGUT USVE IimLUCBlfCE DAHf 
I.E CERCLE . DE LEUES BESOINS. ET QUI PERMET A 
LA NÔTRE DE SE DÉVELOPPER. PhBXIVE DE l'eXIS-* 
tENCE DE L AME. 

«... ' • 

Ijç système sur lequel j'iappelle au- 
jourd'hui l'examen est le fruit d'une 
longue suite d'observations ; sa marche 
est simple comme celle que doit suivre 
la nature, et Je n'ai eu recours à. au^ 
cunehypothèse, parce qu'elles me sem-^ 
bleat toujours périlleuses, i 

Les gens instruits sont généralement 
de cet avis, et réduisent les. réalités de 

w 

• la science aux résultats prouvés par l'ex- 
périence ; mais, comme il est dans le gé- 
nie de l'homme de chercher les causes 

5 
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après avoir observé les effets^ ils se font 
tous en particulier des systèmes aux- 
quels ils otit plus otl moins de con- 
fiance. 

Après avoir long-temps ésperë ar- 
river à la découverte des principes 
premiers, on labandonne aujourd'hfii , 
et ron se félicite d'échapper ainsi aux 
suppositions hasardeuses. On traite 
même d'insensés ceux qui s'occupent 
encore à" chercher les causes, et quel- 
ques savaus se hâtent de proclamer 
qu'elles resteront à jamais ibcoUtlues. 

Cette déclaration , quoique peu ûa^ 
tisfaisante, aurait son utilité si elle met-^ 
tait fin aux écarts de l'imagiDÉition ; 
mais, au contraire, c'est précisément 
l'ignorance des causes qui multiplie les 
systèmes, et jamais la physique, la phy- 
siologie et le spiritualisme n'en ont en- 
fente davantage. L'unique moyen d'é- 
chapper aux hypothèses est, à mon avis. 
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de reeommenGer Vét4ide de la nature 
par ce qu'elle offre de plus simple et 
de plus universel , c'est-à-dîrfe par la 
lumière (*). 

L'habitude où nous sommes d^ nous 
emparer des oorps nous persuade îqu'ils 
sont faciles à connaître , parce qu'ils sont 
à notre disposition et qu'en effet nous 
les possédons mieux ; cependant , il est 
plus rationnel d'arriver du simple auip 
composés, que de remonter des com- 
posés au simple. Au surplus, la méthode 
actuelle^ après avoir enfanté une foule 
de chimères en cherchant les causes^ 
termine sa carrière par l'aveu ^'nne 
ignorance insurmontable. Ge résultat 

C*^) li faut étudier la nature des rayoDs s^tâires 
«omme un élément des choses; car, tant qu'on s'obs- 
.tflierfi à n'y dierdier que les effets d*uo principe in- 
connu, les expériences de la polarisation et ^ )a 
double réfraction de la lumière, quelque curieuses 
qu'jella^ $«^^4 H'eafimteront' qà/^ dès hypothèses et 
m qo^dniront^ {luciBie bonne théorie. 

5. 
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n'^st pas assez satisfaisant, pour qu'on 
puisse y voir une conquête précieuse, 
car il enlève à la physique jusqu'à l'es- 
pérance d'une bonne théorie , et ixe per- 
met pas. à la physiologie d'y trouver 
Fappui dont elle a essentiellement be- 
soin. 

I^ marche que je proposé exclut les 
hypothèses et réunit toutes les sciences 
par un lien commun, en sorte que les 
édifications physiologiques ne seront 
plus ensuite qu'une application des élé- 
mens de la' nature a un usage particu- 
lier. Il ma paru qu'un exposé succinct 
des propriétés élémentaires était une 
introduction indispensable à l'étude de 
l'homme. Je n'ai pas prétendu offrir un 
traité de physique, mais Je crois avoir 
indiqué la véritable direction qu'il con- 
viendrait de lui donner (♦) . 

(^) Un cours de physique comme je le conçois com- 
mencerait par l'exposé du système de Funivers. On 
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Au reste , je n'ai fait que reprendre 
la voie de Tinstinct , que la science avaii 
abandonnée, et mes idées, loin d'être 
neuves, doivent être aussi anciennes 
que le monde* 

Il semble, en effet, que l'inspection 
des astres suffit^ pour apprendre qu'il 
en existe de deux espèces (♦); que, par 

y trouverait la preuve que le spleil et les plaqètes ne 
sont pas de la méine nature^ qu'ainsi il faut admettre 
deux premiers principes. On reconnaîtrait que la 
substance qui forme la consistance des corps nous 
donne seule l'idée du repos , tandis que la lumière est 
essentiellement mouvement. Passant ensuite aux cçm- 
posés, on étudierait successivement la formation des 
fluides, des liquides et des solides. Je voudrais qu'on 
examinât les rayons solaires avant. les corps ,. parce 
que la lumière s'y trouve dégagée de matérialité^ 
tandis que la consistance des corps n'est jamais dé- 
gagée de mouvement. 

{*) Je ne parle pas descomètesi dont les émana- 
tions ne semblent pas concourir essentiellement à la 
formation des corps, et qui peuvent être examinées 
séparément de ce qui concerne la terre en partîcu* 

■ 

lier. 
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cotaséquent , ia nature phyi^iie doit 
contenir deux principes^ ^t que ït to^ 
leil, plaoé au centre de l'univers^ ré^ 
paod pyrtoat le mbuVemient et la vie 
en pénétrant de ses rayons les planètes 
qui lentofur^t* 

La lumière nous offre h mouTetnent 
sans mélange de matérialité, et nous 
le concevons avec peine, tandis quau 
contraire nous admettons facilement la 
matière sans mouvement, quoiqu'elle 
n'existe nulle part i*). Cette matière in- 
connue inspire ménie à quelques-ttûs 
une confiance qu'ils refusent à tout le 
reste. 

Selon eux , la matière est tout ce qui 
manifeste sa présence par une action 

i*) La matière purgée de tout mélange avec les 
rayons du soleil doit paraître noire, et certaines per* 
sonnes prétendent l'avoir obtenue ainsi': il paraît 
même que c'est une des premières opérations dà 
grand œuvre des alchimistes. 
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quelconque; Tétre spirituel qui n'aurait 
pas d'étendue, ne pourrait agir sur un 
corps, et ce que nous appelons âme 
nmt que le produit d' un luecaiukme 
perfectionné. 

A l'appui de cette opîniou , ils citant 
la marche de la mature , qUi s'avance de 
rélasticîté des métaux à la contractîlité 
y^ëtale des seositives^ pour anriver «d<- 
fii» à la sensibilité animale. Ils rappellent 
q^e les or-ganisations suivent la même 
progression, et se perfectionnent en pas* 
3W% des yégétaux -^v» animau^^, de <^pa^ 
à sang froid à ceux à sang chaud f . et d? 
ceux chez qui le système uerveux coqi- 
xnence à se forxue^r, jusqu'à l'homme 
qui termine la chaîne des êtres. 

Si l'âxue existe, ajoutent-ils, coux- 
ment, saxis le corps ^ formerait - ellç 
des souvenirs? comment ve^rrait - elle 
sans yeux^ entendrait -dile sans oreil- 
.les? En quoi, au surplus, différons- 
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nous des aniraaux ? Us pensent et agis- 
sent comme nous, nous naissons et 
mourons con^me eux. 

Tek sont les principaux argutnens 
des matérialistes; je vais les examiner 
rapidement avant de m'expliquer sur 
les relations de l'âme avec le corps. 

Tout est matière, selon eux ; car, rela- 
tivement à nous, rien n'existe que ce qui 
manifeste sa présence par une action 
quelconque : Fintelligence et Bien même 
rejati^ent dans ce cercle. Mais , en don- 
nant au mot une acception aussi illimi- 
tée , il n a plus aucune signification spé- 
ciale, et devient un véritable non-sens. 
Originairement, on entendait désigner 
par la matière la substance qui forme la 
consistance des corps, et tant qu'on 
n'aura pas prouvé qu'il n'existe qu'un 
principe unique, on doit conserver l'an- 
cienne définition et distinguer par les 
noms ce qu'on distingue pa^ la pensée j 
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car, au. liea d'éclairer la discuâsion , on 
ne fait.que Tembarrasser en la commen-- 
Qant par une concision de langage. 

Uâme, dit-on, n aurait pas d'éten- 
due^ et l'être étendu pourrait seul agir 
sur un corps. 

C'est décider la question par la ques- 
tion, et poser en fait ce qu'il s'agit de 
prouver. Au surplus, la lumière exerce 
sûr nous une action incontestable, et Je 
crois avoir démontré qu elle n'a pas d'é- 
tendue matérielle, en ce sens que la ma- 
tière se bprne à la substance saisissable. 
Sans doute, on peut encore méconnaî- 
tre les deux élémens de la nature, et con-* 
fondre le mouvement que les rayons du 
soleil nous apportent avec la consistance 
des corps que la terre fournit, et je ne 
puis à cet égard que demander un exa-- 
men attentif. 

On prétend que l'âme n'est qu'un 
nom donné à certains effets du méca-^ 
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nismt orgaoique^ mais le mëcàoîstoie le 
plus ingémtvai ne change pas la nature 
des cboMS ^ et jama» avee <le la lâatière 
on ne fera de la pensée. -Présenter une 
telle théorie., ce n'eat pas càendber à 
éclairer la raison, c'est demai^der qu'eUe 
s'humilie devant un mystère d un nou- 
veau genre. J'ignore, )e l'avoue, où com-» 
meaacent, dans la chaîne des êtres, l'in^ 
têlligence et k* sensibilité; mais )e sais 
quil est impossible que le. mouvement 
et la matière produisant rien de aemr 

Deux âémens physiques soiftt destt-* 
niés à s'unir dans la formation des corps ^ 
mais en ae combinant ils ne changent 
pas 'de nature, et ne peuvent produire 
que desvagitations au dedans et des itn-^ 
pulsions au ddiors ; car c'est tout ce 
qu'on obtient avec de la matière ^t du 
mouvement. Il y a loin de là aux sensa- 
tions et aux pensées; la raison est forcée 



PHYSiOLOGiQUË. r^ 

dfQ Tavouer, et de recoanaltre dans 
l'hûmme an éxre sâmiUe tA iûtellig^nt^ 
âsa^Qti^Ueiiïent différent des prlndpe^ 
dont son corps est composié. 

La nature s avance par dies progrès* 
sions ménagées; elle màtdie d^ dhegré 
en degré, et semble s être essajrée dans 
rorganisation des animaux: afvant de par- 
venu à rkomme. lis coat avco nous de 
nombreuses analogies ^ mais prétendre 
découvrir chez eux k principe de notre 
intelligence , c ëist âbatid<»ner la base 
de nos conoaissaaMes pour diercher 
des lumières dans un être inconnu, fi 
est évident que nous ne pouvons nulle 
part étudier notre âme aussi bien qu'en 
nous-mêmes, et que tous nos jugemens 
sur odle des animaux se réduisent à des 
comparaisons avec nous W . 

(,*) Des idées religieuses oatk conçues persuadent k 
la multitude quç ie& animaux n'oat ipas d'âme. Je con- 
çois qu'on puisse conclure des lois de leur tuiture. 
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Au surplus , on voudrait en vain con- 
fondre l'homme et la brute : la perfec- 
tibilité et la moralité tracent entre nous 
et eux une ligne de séparation qu'on ne 
peujt méconnaître, et qui fdrme dans 
la chaîne des êtres l'inta^ruption la plus 
tranchée. 

Chez nous fintelligence commande 
et dispose hbrement du corps soumis à 
son empire. Chez eux, au contraire, 
elle obéit aux exigences de l'organisa- 
tion, qui lui apprennent ce qu'elle doit 
vouloir ^ et c'est ce que nous nommons 
instinct. Si j'examine les conséquences 
de cet ordre de choses, je m'assure que 
c'est précisément parce que l'intelligence 
des animaux est soumise à leur organi- 
sation, qu'elle ne se perfectionne jamais. 

qu'ils n'ont ni punition ni récompense à attendre au- 
delà de cette vie; mais il faut s'arrêter là , car les ré- 
vélations et les lumières naturelles ne nous en ap- 
prennent pas davantage. 
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En dfet, runiformité des projiuîts' est 
la conséquence forcée de Tassujétisse-* 
ment de rintelligence au service d un 
corps , dès que les appétits qui la diri- 
gant se répèteat les mêmes; aussi les bi- 
rondelles construisent leurs nids comme 
elles les construisaient et comme dlas 
les construiront toujours (0 . 

O La volonté de l'homme commaDde à son orga- 
nisation et la sert à 5oa gré, tandis que celle des ani- 
maux est circonscrite dans le cerde tracé par lenr» 
besoins,. De là l'extrême variété de nos formes et l'u- 
niformité des leurs. Quand ils passent à l'état de do-^ 
mesticitéy leur intelligence entre à notre service; ils 
ne vivent plus pour eux, mais pour- nous , car nous 
les arrachons à lear nature pour les soumettre à nos 
fantaisies : aussi leurs formes s'altèrent et leurs raa^ 
ladies se multiplient. Ce que j'admire dans l'éduca^ 
tion qu'on parvient à donner à certains animaux, 
c'est l'habileté des instituteurs à s'emparer de la puis- 
sance de l'organisation sur rintelligenoe de leurs élè- 
veS) pour la détourner de ses voies et les faire obéir 
aux volontés du maître. .On a vu des chiens exécuter 
en ce genre des choses extraordinaires : tels que Mu- 
nito, Fido et Bianco, qui calculaient promptcment et 
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«ommeil nous voyons et nous enten^^ 
dons en févant, sans le secours des yeux 
et des oreilles. La mémoire Eût partie 
de Tétrê spirituel; c'est une réaction de 
l'intelligence sur la sensibilité que Fàme 
exerce immédiatement en elle dès que 
la mort a réuni le travail des penséiss 
à la puissance de penser. L'usage des 
souvenirs pe serait suspendu ensuite 
qu'autant que la .vie nousr enchaînerail: 
dans un nouveau corps. C'est ce qu'on 
appelait boire d« l'eau du Létba (j'ex- 
pliquerai pourquoi il en serait ainsi )^ 
et ce fut la foi religieuse de ranliquité^ 
la mythologie grecque 1 avait puisée 
chez les Égyptiens, qui la tenaient des 
Indiens; car elle remonte au berceau 
du monde^ 

Les argumens des matérialistes sp 
rattachent aux erreurs des . théories 
physiques. Je les ai combattus* dans 
Tunique intention de trouver la vé- 
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rite, et je me persuade que dès qu on 
reconnaîtra dans la lumière une éten- 
due d action que la pensée seule peut 
saisir^ on soupçonnera qu'en formant 
la vie elle devient l'intermédiaire et le 
moyen d'union entre les mouvemens 
de l'âme et la consistance des organes. 
Je terminerai en rappelant que les pro- 
priétés des principes sont inexplicables, 
et que je ne prétends pas apprendre 
comment la nature de la pensée se lie 
à celle des rayons solaires et ceux-ci à 
la matière. L'observation constate que 
cela est ainsi, et, en fait de principes, on 
n'en doit pas demander davantage. , 
L'ignorance oii la science était restée 
sur l'élément de la vie a pu conduire à 
l'hypothèse d'une âme universelle, mais, 
dès qu'il sera connu, on cessera de cout 
fondre l'intelligence avec le mouvement 
individualisé ; car la vie n est rien autre 

chose, et il est certain que les facultés 

6 
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spintueH^s n'appartiennent pas .plus 
aux rayons solaires qu'à la matière qui 
constitue la consistance des corps (*). 

Au surplus , je ne voi^ pas quelle 
grande confiance mëritent ceux qui 
s'arrêtent à l'examen des effets et pré* 
tendent tout expliquer en donnant un 
nom i ce qu'ils ignorent. XTest pourtant 
ee que font les matérialistes : ils bâtisr 
sent leur système sur un mot qui n'est 
qu'une étiquette attachée à notre igno-- 
rance; car la matière est ce que per- 



C^) Le principe de la yie est le même chez les végé- 
taux et cliéz les animaux, mais le moavetnenty en 
s'iftdmdualisaiâ ehei les premiers , ayait pour but 
îmtque le développemefit et la reproduction de For- 
ganisation; tandis que , dans les seconds, la vie devait 
en outre former l'union entre l'Ame et la malière : 
aosri les uns ne font^ils que végéter, parœ qu'ils ne 
nof^QniiKPt en eug rieo île spirituel ; taudis que les 
autres yé;gètent et pensent, parce qu'une Ame s'y 
trouve présente et prend part au fait de la végé- 
tation. 
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wline ne connaît. J'ai cru convenable, 
dans un siècle atfssi positif que le nô- 
tre, de chercher uiie base plus satis- 
lapante, et )'ai tèntë d'ouvrir une voie 
nouvelle à l'étude des principes de la 
nature. 

Sentir et penser sont les facultés 
de l'être spirituel, elles ne sont que 
parce qu'il est ^ et l'organisation ne Êiit 
que leur ptéter son secours pour les 
]!nettre en rapport avec le monde phy- 
sique H. Si l'intelligence appartenait au 
corps, comment séparerait-^lle ses pro« 
dtiits du temps et des circonstances où 
il reste placé? Comment Yàcàe vivrait» 
eUe? (car, pour elle, vivre c'est sentir) 
dans un passé qui n'est plus^ ou dans un 
avenir qui n'est pas encorèPComment les 

(^) L'explieadoii de ces rapports est l'objet de I« 
Psychologie physiologique : je dirai comment ils ont 
lieQy et Ton verra qu'il était difficile que l^union de 
Tâme avec \é eôrpi se flt autretnettr. 

6. 
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fictions derimagination pourraient-ellesr 
émouvoir notre sensibilité au point de 
Farracher à la matérialité présente pour 
l'entraîner dans des régions qui n'exis- 
teront jamais? 

Tout ici^bas signale dans l'homme la 
dualité de son être ; les mouvemens de 
sa physionomie en oflfrent la preuve 
complète quand ils peignent au dehors 
des sentimens contraires à ceux qui l'a- 
gitent intérieurement : car, si la volonté 
Êdt ainsi mentir les traits, c'est quelle 
appartient à une intelligence distincte 
de l'organisation dont elle dispose. De 
là ces perfidies muettes plus trompeuses 
que la parole, et qui seraient impossi- 
bles si l'âme n'était unie au corps par 
un intermédiaire qui lui obéit. 

En effet, que faisons -nous en don- 
nant à notre figure une expression op- 
posée à nos sentimens? Nous séparons 
Tétat de notre être moral de celui de 
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notre être physique. Il est donc évident 
qu'ils sont distinctement deux y et que 
le lien qui les assemble fait exécuter à 
Tun les déterminations de Vautre. M. Ce 
lien, c'est la vie: elle seule nous ouvre le 
monde matériel, en nous prêtant l'usage 
d^s organes corporels dcfnt la mort nous 
prive plus tard; en sorte que notre âme 
ne conserve ensuite aucun moyen de 
rapport avec la terre (♦♦). 

Dans un examen aussi rapide, je n'ai 
fait qu'indiquer un texte aux médita- 
tions ; mais, plus on s'y livrera, et plus 
on s'assurera que le matérialisme se 

C^) J'exposerai bientôt les détails de ce mécanisme. 
Au surplus y la mort met fin chez l'homme à cette dua- 
lité d'être, et l'âme , rendue à sa simplicité, n'a plus 
qu'une physionomie qu'elle ne peut pas cacher : 
c'est en ce sens que le mensonge me parait impossi- 
ble dans le monde spirituel. 

(**) On verra plus tard que si ces rapports peuvent 
se rétablir instantanément, c'est toujours au moyea 
de la vie. 
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fonde sur Tignorance des causes et la 
confusion des sensations avec les im-* 
pressions; tandis que le spiritualisme 
présente des faits positifs et une masse 
imposante de probabilités. Je crois en 
avoir dit assez pour faire présumer que 
l'homme réunit en lui sur la terre l'âme, 
la vie et le corps. On vçrra par la suite 
que les phénomènes de lorganisation 
sont d accord aVec cette division et la 
justifient complètement. 



fi 
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CHAPITRE Vli. 

De l'ame. Elle n'a pas d'action knmédîate snr la ma- 
tière. If éoessité ie disdngnerla sensiMlili sensaell» 
d« la sentihîlitjé moide* 

La yib ouvre notre faculté de connaître au monde 
matériel, et la ferme au monde spirituel. 

La MimcmLE n^tsî qm'nnt réaction âe FinlelKgcnoe 
aiit U amsibilité : elte peut retriieer les iail9 mmm 
renouveVer les sentiroens «[u'ils firent naitre. Expli- 
cation à ce sujet* 

Les métâphysidens , en examinant 
les facnltés intellectnellcs, ont peut-être 
trop multiplié les distinctions. B en est 
résulte un langage obscur et beaucoup 
de subtilités. Je n'entrerai pas dans ces 
détails inutiles au plan que je me suis 
tracé ; car^ pour expliquer les phénomè- 
nes de la Psychologie physiologique, il 
suiEt de séparer nettement la sensibilité 
sensuelle de la sensibilité morale, et de 
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bien distinguer le travail de la mémoire 
de celui des perceptions premières. 

Les êtres spirituels n'ont sur la ma- 
tière aucune action immédiate, et chacun 
peut s'assurer que sans le secours des 
membres que la vie met à sa disposition, 
la puissance de sa volonté ne déran- 
gerait pas un atome (*) . Uâme est donc 
par sa nature une étrangère sur la terre; 
retenue ici-bas dans un monde nouveau, 
le corps lui prête des organes pour Va- 
percevoir, et la vie lui donne le moyen 
de s'en servir. Je vais examiner com- 
ment elle use de cet intermédiaire, et 
de quelle manière sa sensibilité et son 
intelligence se trouvent en rapport avec 
l'organisation. 
• > 

. {*) L'âme ne se sert des prganes du corps , et ne les 
met en mouvement, qu'au moyen de la vie dont elle 
dispose y et c'est à l'aide de ces organes qu'elle agit 
ensuite sur le monde matériel ; sans leur secours , sa 
volonté resterait impuissante. 
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La faculté de sentir a deux objets 
distiocts: elle nous donne la s^asation 
de Fexistence des corps , et nous rend 
capables d'aimer et de haïr. Il est essen- 
tiel, dans l'étudcL de rhomme, de faire 
cette division ; car les émotions de sa 
sensibilité sensuelle lui arrivent du de-, 
hors, tandis que celles de sa sensibilité 
morale naissent intérieurement. La pre- 
mière est mise en jeu par Factioxi du 
corps sur Tâmèy et la seconde par la 
réaction, de Tâme sur le corps. La vie , 
en leur servant d'intermédiaire, devait 
s accommoder à la nature des êtres 
quelle unit; elle se partage effective- 
ment en deux modifications différen- 
tes, dont lune appartient à l'organi- 
sation et porte; à l'âme les impressions 
que le corps a reçues, tandis que l'au- 
tre obéit à la volonté et fait exécuter 
aux membres les déterminations qu'elle 
a. prises. . 
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La première de ces modifications vi- 
tales est connue sous le nom de fluide 
nerveux : il met Fétre spirituel en rap- 
port avec laffectibilité des organes, en 
s'emparant de sa sensilâité sensuelle, et 
parla il ouvre notre faculté de connaître 
au monde matériel et la ferme au mon- 
de spirituel; car elle devient inaccessible 
à ce qui ne Eut pas impression sur le 
corps. La mort met fin à cemode d'exi&^ 
tence ; mais en perdant les moyens d'a- 
percevoir les objets terrestres, nous re^ 
trouvons notre véritable patrie. 

Les affections morales appartiens 
nent essentiellement à la nature spi- 
rituelle , et le corps n'y prend qu une 
part, consécutive; elles naissent immé- 
diatement dans Fâme : aussi, dès ce 
monde y nos sentiraens n'ont pour ob- 
jet que des êtres qui peuvent nous 
les rendre ; il en résulte des émotions 
intérieures qui réagissent ensuite sur 
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les organes au moyen d'une modifica** 
don vitale dont la volonté dispose {*). 

£n effet , nous n'aimerions et nous 
ne baïrions rien sur la terre, si nous n'y 
trouvions d'autre individus capables 
comme nous de plaisir et de souffranoe, 
d'amour et de haine. C'est la volonté 
de servir ou de nuire qui développe 
en nous une volonté analogue , et cet 
échange de s^atimens, quoiqu'il se taa^ 
nifeste extérieurement par les organes 
du corps, n'en appartient pas moins 
exdusivement aux rapports des âmes 
entre elles. 

Les sensations sensuelles , tant que 
nous sommes sur la terre, nous atta<* 



{*) Nos sentiineti» sont des mouvemens de l'àme qui 
Be peuvent être provoqués que par des êtres stiscep* 
tibtes, comme nous, de sentir une aftetimi spirituelle, 
ici-bas, notre sensibîKté sensuefîe nous met en rap* 
p6rt avec les corps, mais nôtre sensibilité morale reste 
en relation avec les âmes. ^ ' ** 
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chent aux choses de ce monde, les 
seules, qu'elles nous fessent ^connaître. 
Il en .est autrement des affections mo- ' 
raies: cellesTci nous atteignent spiri- 
tuellement et rappellent Fâme à sa nar 
ture; aussi quand elles. sont violentes ^ 
elles tendent à la séparer du corps, et 
c'est ce qui arrive lorsqu'on meurt de 
douleur ou de plaisir (*). Pour Fordi- 
naire, l'homme dont l'intelligence s'at- 



C^) L'opposition entre nos deux natures est telle, 
que l'action des passions, quand elle est trop énergi- 
que, tend toujours à détruire le lien physique. Je me 
rappelle avoir lu, dans des Annales de Médecine, qu'un 
père ayant perdu une fille unique qu'il aimait ten- 
drement voulut la voir une dernière fois avant qu'on 
l'ensevelit : il la regarda fixement , et tomba sans vie 
auprès d'elle. L'autopsie ne fit connaître aucune trace 
de lésion. Cela ne prouve point , dira-t-on, qu'il n'en 
existait j>as : j'en conviens; mais cela prouve encore 
moks qu'il en existât. On peut voir plus loin deux 
exemples d'^caltations magnétiques, où la mort eût 
pu acriver à Ta suite d'une émotion morale sans au- 
ciiae I/ésiop organique. 
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tache exclusivement au développement 
des connaissances: dues à sa sensibilité 
sensuelle , conçoit mal la spiritualité 
de son être ; tandis que cèliu qui se 
livre à l'examen des affections morales 
la sent davantage ^ et la conçoit mieux. 
Ce résultat est la conséquence de Tu*- 
sage que chacun d'eux fait de son in- 
tellig^ice; car le premier remploie à 
explorer les relations du corps avec 
Tâme, et le second à examiner celles de 
l'àme avec le corps. 

La sensibilité Mensuelle est passive, 
elle reçoit les impressions qui lui arri- 
vent du dehors } et la volojité n a aucun 
empire sur les sensations quelles nous 
procurent , parce que la circulation 
nerveuse qui nous les apporte est ex- 
clusivement soumise au mécanisme de 
l'organisation (♦). 

« 

n Le fluide nerveux qui nous communique les 
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La sea^ilité morale y au contraire^ 
est active; die agit dans les relations de 
Fétre Spirituel avec le physique : notre 
volonté doit en déterminer l'emploi^ car 
c'est Tàme qui alors exerce son empire 
sur le corps; aussi nous pouvons tou- 
jours avec plus ou moins de succès la 
diriger, nous y livrer, ou la réprimer. 

L amour, la haine et toutes nos pas- 
sions sont différens usages qae nous 
faisons de notre sensibilité morale. 
Nos pensées Texcitent et l'alimentent^ 
et l'homme peut ain$i en disposer dans 
les sentimens qu'il préfère, et la refuser 
aux autres dont il finit par devenir in^ 
capable. 



sensations sensuelles, est soumis à une circulation or- 
ganique sur laquelle la volonté n'a Asicon empira; 
tandis qu'elle dispose^ au contraire, de l'âg^t qui 
exécute les réactions de la sensibité morale sur le 
corps y en sorte qu'elle peut les diriger et jusqu'à un 
certain point s'en rendre midtresse; 
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Sentir 9 c'est exister passivement; 
mais aimer ou haïr, |)our l'âme hu« 
maine, c'est vivre, c'est faire un usage 
actif de $on existence; et l'âme est librci 
non pas d'exister ( car eUe est immor* 
tdle), mais de donner à son existence 
l'emploi que sa volonté détermine : cet 
emploi Eut ensuite sa félicité ou son 
malheur W. 

La mémcMre n'est qu'une réaction 4^ 
l'intelligence sur la sensibilité. Plus elle 
est complète, et plus die reproduit 
avec exactitude les sensations qu'il s'agit 
d'examiner (♦*). 



O L'eut de l'àme constitue l'enfer et le paradis. 
Je m'expliquerai peut-être plus explicitement à ce 
sojet quand fo vie sera nûemic connue. 

C^*^) Quand l'imagination se mêle aux sensations des 
souvenirs y elles peuvent être plus vives que celles 
qu'elles rappellent; et, dans la suite de cet ouvrage, 
on yerva que les élémens nécessaires au travail de 
la mémoire manquent lorsqu'on rentre de l'élat lu-> 
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L'âme trouve toujours en elle les élé- 
mens nécessaires pour retracer les lieux 
et les faits; car sa sensibilité sensuelle est 
inaltérable et ses souvenirs n'ont d'au- 
tres bornes à cet égard que celles éle- 
vées par le temps. Il n'en est pas ainsi 
des souvenirs de la sensibilité morale; 
ceux-ci consistent à renouveler l'émo- 
tion de nos affections premières, et il 
peut arriver que des habitudes oppo- 
sées les aient éteintes dans leur sour- 
ce. Un vieillard égoïste ne se rappelle 
plus les sentimens généreux de sa jeu- 
nesse , et si sa mémoire lui retrace en- 
core les circonstances de ses premières 
amours, c'est dépouillées du charme qui 
les ennoblissait alors. Les actions qui 
honorèrent les jours de son printemps, 
lui paraissent sans motifs, et parce qu'il 
s'est rendu incapable d'éprouver les af- 

cide à la vie ordinaire ; et c'est par cette raison que 
les somnambules n'en conservent pas le souvenir. 
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fections qui le déterminèrent jadis, il 
les regarde comme autant de folies; car 
pour rhomme déchu tout se réduit à ce 

qui lui reste. ' 

La mémoire du cœur fait revivre les 
amours du temps passé ; mais , quand 
notre sensibilité morale s'est pervertie, 
le souvenir des faits ne la ranime plus , 
et nous nous rappelons les drconstiances 
et les sensations long-temps après avoir 
perdu la trace des sentimens qu elles 
éveillèrent en nous. Uhomme peiidant 
son séjour sur la terre excite et dévé* : 
loppe les sentimens de son choixj ils de- 
viennent à la fin Tunique mobile de ses 
actions, et décident de son avenir, car, 
en passant d'un monde à Taùtré, ils 
restent ce qu'il les a faits. 

On a beaucoup parlé des idées in- 
nées; mais ici -bas les idées se fortnént 
dans les relations de raffectibilité du 
corps avec la sensibilité sensuelle de 



Tâme; elles sont, par conséquent , une 
suite des impressions que les organes 
ont antérieurement reçues , et ne sau- 
raient remonter au-delà. Il n'en est pas 
dt même des sentimensf ceux-ci nais- 
sent intérieurement , et se manifestent 
ensuite au dehors par ks relations de 
notre s^ensibilîté morale avec l'organi- 
sation. Us existent en puissance dans 
rârae ày£)nt de se développer^ et nous 
en avons la conscience indépendam- 
ment des dûcidëos extérieurs qui les 
. éveillent et les excitent V€rs un objet 
déterminé (♦)• 



{*) G'«9t p«r ceUe raison qm les $oiii*anibttle& la- 
cidesy en rentrant à la y le commune ^ gardent leurs 
sentîmens et p^dent leurs idées : dans l'état magné- 
tique le changement survenu dansTaffectibilité change 
lea rapports de Torçanisâtion avec la sensibilité sen- 
suelle, tandis que les relations de la sensibilité mo- 
rale avec le corps restent les mêmes. L'affectibilité 
du cerveau rendu à la vie commune, n*ofîre plus les 
méltaesioléfllenBau travail des pensées, ce qui rend à 
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Nou^ sommes moiralëment libres . 
et la preuve s'en trouve dah$ la con- 
viction que la conscience de notre être 
nous en donne. Nous sentons notre li- 
berté comme nous sentons notre exis- 
tence. Sous le rapport de la sensibilité 
sensuelle, le but de nos détermina- 
tions n'est jamais incertain ; car, pour le 
présent comme pour Favenir, nous cher- 
chons le plaisir et fuyons la donleur : 
mais nous pouvons notis tromper dans 
le choix des moyens, et cest là que se 
place l'acte de notre liberté. 

Les animaux partagent avec nous, 
quôiqû'à un degré bien inférieur, les 
lumières qui nous guident à cet égard , 
et c'est parce qu'avant d'agir ils jugent 
aussi de ce qu'ils ont consécutivement à 

leur égard les souvenirs impossibles; tandis que les 
sentimens réagissent sur l'organisation au moyen 
d'une modification vitale qui ne change pas. Je don- 
nerai plus tard Texplication de ce phénonicne. 

'7- ' 
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espérer ou à craindre, qu on parvient à 
les dompter, 

La sensibilité morale crée pour Thom- 
me un intérêt d un aùtr^ ordre; nous 
lui devons la science du bien et du mal. 
du juste et de l'injuste. 

Des liens invisibles nous unissent à 
tous les êtres sensibles; nous partageons 
leurs souffrances dès qu'elles nous sont 
conïiues, et la conscience que notre na- 
ture nous donne des maux qui peuvent; 
nous affliger, devient pour nous la me^ 
sure de ceux que nos semblaUes ont à 
craindre. Dieu, en plaçant ainsi dans 
la sensibilité de chaque homme un ap- 
préciateur des plaisirs et des douleurs 
de tous, leur donna le sentiment de l'é- 
galité de leurs droits, et lidée du juste 
et de l'injuste. Nous sommes naturelle- 
ment équitables dans ce qui ne nous 
est pas personnel, mais, dès que notre 
intérêt nous .place entre l'amour de np-r 
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tre individualité et celui de nos sem- 
blables, nous avons un choix à faire, 
et, dans ce choix, nous sommes iniques, 
justes ou vertueux. 

Les joiiissances de la^ sensibilité 
sensuelle laissent toujours après elles 
une sensation d'anéantissement , tandis 
qu'au contraire les jouissances de la 
sensibilité morale réveillent en. nous le 
sentiment de notre immortalité. Cela 
devait être ainsi, les premières naissant 
des relations du corps périssable avec 
Tâme immortette, et les secondes de 
celles de Tâme immortelle avec le corps 
périssable C*)^ 

n Les jouissances de la sensibilité sensuelle nous- 
donnent la sensation de la nature de norre corps, et* 
celles de la sensibilité morale , le sentiment de la na- 
ture de «notre âme. Chacun , pour s'en convaincre -, 
peut s'observer lui*méme : il reconnaîtra que l'aoïour 
comme la haine ont dans leurs inspirations quelque- 
chose qui touche à l'immensité, tandis que ce qui est^ 
dû aux relations du corps avec Tâme est borné par 
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Il est e$Mntiçl de ne pas confondre 
les deux modes de sensibilité que )e 
viens de «ignaler^ et. je. me suis attaché 
à les distinguer nettement, car la sépa- 
raokm que qicus en fai^OQS.dâns T.usage 
petni; s^eule expliquer le& phénomènes, de 
]a PsyclwiîQgie, physiologique. Cette « sé-r 
paratiop^ d^'ailleuts, est iéUemient in'di^ 
quéf;, qu'on ne ptut admettre dans 
l'homibi^ l!unîoa dei'âme avecle ocrirps^ 

« 
#'■«•••1. '* ' \ 

la (jestructibilité des orgaii^s. On peut être surprb 
que tes^^iiiysopltes, m %kaniiÀaât ^existence' dé 
rhoiume ^iirJa c^rri^ ^ o'aiept pmsî chorehé à <)istMig^er 
par la nature des sensations y la part que, dans la vie 
terrestre, l'union de 1 âme avec le corps fait nécessai- 
rement prendre à chacun d'eux. Riisn n'indique pltti 
clairement Timmortalité de Tune et la destructibilité 
de r«ii(i^),flaaisti(9i ont ^vouki étudier 1«$ focokés spi- 
litu^Mies séparément . de l'orgénisatioii^ quoîqii'icî** 
boa Q0ud ne; irouKÎans. nulle pari dTâiiie sani corps m 
de fiKwrp9 vivant BassâmcL II iàht saisi côaiveair «pie 
la pbyïsijqne^ cnitoofeodànt >l» prinèipe .da moil¥»* 
menl^Avec la maii^é, ne peméttait guèî« dé s'oocqbh 
pev de la foraïadlMi de là vie et des cbmiiumeatiMis 
quelle établit; . 
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sans être conduit à Teoonnaitre qu'une 
modifioation de sa vie doit éteblir les 
relatioQS entre rorganisatioti 6t l'être 
moral, tandis qu'une autre obéit à 
oelui-rci et lait exécuter ms ordrtÉ!^. 

En effet, si ie corps et Tâme se 
servaient du même agent^ ^l qu'ils 
employassent l'un et l'autre k fluide 
nerveux, isa drcuktioa organique en ^ 
traverait les mouvemens^ quand nous 
voudrions agir, et lorsqu'il s'agirait de 
sentir, la volonté en suspendrait le cours 
dès que les sensations deviendraîçiit 
donlourenses. Nous savons tous, bu con- 
traire, que le fluide nerveux^, atàjoei 
nous devons nos sensations, n est pas à 
la disposition de l'àme^ puisque oonas 
endurons malgré nous les^douleiu'S qu'il 
nous apporte; ainsi il reste démontré 
que lia volonté use d'utt autre intermé- 
diaire pour faire exécuter ses ordres. 

J'expliquerai bientôt comment les^ 
deux difTérentes modifications vitales 
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qui forment le nœud de notre existence 
ici-bas, qaissent Funje de l'autre de la 
même manière que nos pensées nais- 
sent de nos sensations; mais, avant d'en- 
trer d^ns ces détails , il convient de faire 
remarquer que le lien qui unit le physi- 
que au moral devait nécessairement se 
modifier pour animer un corps, le met- 
tre en relation avec la s^oisibilité d'une 
âme, et fournir un agent à celle-ci* 

En effet, la vie se divise en trois 
modifications distinctes : la première 
appartient à toutes les organisations , et 
je l'ai nommée chez l'homme t;ie animo- 
végétale i c'est la portion du mouve- 
ment élémentaire que l'individu s ap- 
proprie pour en faire le moteur de son 
mécanisme particulier (*) : la seconde 



C*^) Ud membre paralysé se trouve réduit à Ia \rie 

animo -végétale toute seule, et conune il est privé des 

deuk autres' modifications vitales, il c^sse de com- 

^muniquer -des sensations à l'âme, dont la volonté n'a 

plus d*empire sur lui. 
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est connue sous le nom àe fluide ner- 
s^euœ^ elle transforme en sensations les 
impressions reçues par le torps : et j'ap- 
pelle la troisième vie spirituaUsée , 
parce qu elle s'assimile à Faction spiri- 
tuelle en communiquant avec Uâm^ 
dont elle devient l'agent. .-: 

L'objet de la Psychologie physiolo- 
gique est de rendre compte des rela- 
tions de l'âme avec le corps, qui se font 
par rintermédiaire <iu fluide nerveux 
et de la vie spiritualisée ; je m'en occu- 
perai spécialement, et quant à la* vie 
animo-vëgétale, je n'en parlerai qu'au- 
tant qu'elle s'y trouve liée. Le jeu de 
l'organisation humaine consomme et 
renouvelle sans cesse ces trois modifica- 
tions vitales; je dirai comment elles se 
reproduisent; mais je dois donner avant 
une idée générale de la structute du 
corps humain. 
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CHAPITRE YIII. 

Idée générale de la structure du corps humain : 

SES BTOUYEBIÇNS sont organiques 3 CONVULSIFS OU 
YOLONTAIRES. 

Le corps humaia se compose de 
parties molles et de parties solides qui 
leur servent de point dappui. Nous 
conitaifisons tpus sa structure exté* 
rieurê. Les chairs se divisent en por- 
tions séparées, qui forment chacune un 
musde particulier. 

La charpente osseuse se divise de 
même en plusieurs os, unis ordinaire- 
ment par des articulations plus ou 
moins mobiles ; la plupart des muscles 
s'attachent par leurs extrémités à dif- 
férens os; ces muscles, en se contrac- 
tant, se raccourcissent; leurs extrémi- 



r 
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tés se rapproqi^eiit 9 et par coiiséquem 
au8si les os auxquels igUes sont fixées : 
c eçt par ce, ja^éçajiiçjaxç. que pos mem- 
bres exécutent leur§ divers mouvem^os* 

Notre volonté n'agit sur les muscles 
que par l'intermédiaire desuerfe; ceux- 
ci sont des espèces de filets d'une cou- 
leur blanchâtre analogue à la substance 
du cerveau avec lequel ils communi- 
quent; car il est le centre de la circula- 
tion nerveuse. 

Les mouvemens du corps humain 
sont volontaires, organiques ou con- 
vulsifs. L'âme, par Tintermédiaire des 
nerfs, fait exécuter les mouvemens vo- 
lontaires ; les mouvemens organiques 
sont dus à Faction de la vie; et l'on 
nomme mouvemens convulsifs tous 
ceux qui sont déterminés par une cause 
de perturbation quelconque. 

Les mouvemens convulsifs se mani- 
festent dans quelques végétaux, tels que 
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les seïisitives; les mouvèmens organi- 
ques appartieiment à tous les êtres 
vîvansj et quant aux mouvemens vo- 
lontaires 5 ils résultent d'une détermi- 
ilatidn de râtné et âont Tapanage ex- 
dusdf des animaux* 
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CHAPITRE IX. 



IDÉE. civitiAllE DB lÀ VIE. 



La vie en elle-même n'est rien autre 
chose que la portion du mouvement 
élémentaire dont chaque être s'est em- 
paré; pour, en faire le moteur de son 
mécanisme organique et k cause de sa 
chaleur individuelle. 

Le mouvement et la matière sont les 
deux élémens de la nature; ils se com- 
binent dans tous les corps, et la cha- 
leur n'est qu'un mode d'agitation pro- 
duit d'abord par leur mélange ; c'est le 
travail qui précède la formation des 
composés ou qui suit leur destruction ; 
aussi elle se manifeste dès que les rayons 
solaires rencontrent la terre , et toutes 
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les fois que la combustion les dégage 
d'un composé. Telle est Fexplication 
des noms de calorique latent, discret, 
en état de combinaison , etc. , que les 
savans n'ont imaginés que pour dési- 
gner un principe inconnu, renfermé 
dans les corps , et dont la présence se 
manifeste par iwe foule de phéno- 
mènes W» 

, Chaque être, en composant sa vie, 
produit une chaleur qui lui est propre; 
car il la forme en modifiant le mouve- 
ment qu il individualise à son usage* Il 
n'en est pas ainsi de la chaleur exté- 
rieure^ elle pénètre les corps sans leur 
appartenir et sans devenir la puissance 
niotrice de leur travail interne. Le 



f^) La dbaleur produite par la combustion est es* 
sentiellement motrice : il faut en conclure que le ca- 
lorique latent était le mouvement en état de combi- 
naison^ S'il en était autrement, où prendrait-il la force 
impulsive que son expansion mant(^ste? 



prineipei de la chalèiir vittile met en jeu 
le mécanisme des organisations pour 
produire le bois des arbres et la chair 
des animaux. Considérés aoua ce rap* 
port, les êtres vivans offrent ime in- 
qombrable vÂriété de fabriques où les 
rayons solaires modifient la matière en 
se combinant avec elle. En effet ^ c'est 
ainsi que tous les corps développent et 
entretiennent les solides et les liquides 
dont ils sont formés. 

Chaque organisation renouvelle sa 
vie par une déecunposition de mixtes : 
un chêne, par exemple, s'approprie de 
cette manière une certaine quantité de 
rayons solaires qu'il puisè dans l'air et 
dans l'eau qui l'alimentent. La circu- 
lation de la sève entraîne ensuite ces 
rayons ainsi i>égétalisés jusqu'à ce 
qu'une partie se fixe dans la forma- 
tion du bois, tandis qu'une £^utre va- 
porise les liquides et s'exhale comme 
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uBe sorte de transpiration dont l'arbre 
est environné. 

Il en est de même de l'homme : nous 
décomposons l'air en le respirant, nous 
le brûlons (♦) pour nous emparer * des 
rayons solaires qu'il contient et que la 
combustion en dégage ^ ils se mêlent et 
circulent avec le sang qui les verse dans 
le système de la nutrition des organes, 
en sorte que chaque fibre en reçoit 
l'action particulière à laquelle sa na- 
ture la rend propre (*♦). Une partie du 
mouvement ainsi animalisé se fixe 



(^) L'acide carbonique que la respiration exhale 
prouve qu'il s'opère une sorte de combustion dans la 
poitrine. ^ 

{**) L'excitabilité musculaire est un genre d'élasti- 
cité produite y comme celle des solides, par le mou- 
vement qui s'est combiqé avec la matière dans la 
forme du corps. L'excitabilité organique constitue la 
vitalité de l'individu; elle varie dans les corps , et cela 
tient à ce qu'ils ont originairement combiné plus ou 
moins de mouvement lors de leur formation. 
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dans les divers produits qae le corps 
humain fabrique, tandis que l'autre 
s'échappe en nous entourant d'une at-. 
mosphère de vapeurs. 

Chaque organisation s'empare d'une 
quantité de mouvement toujours égale ; 
elle ne peut, dans la décomposition, 
des mixtes, en dégager ni plus ni 
moins; car,. à cet égard, sa puissiaince 
est déterminée par sa nature (♦> : aussi 
la chaleur vitale des individus est sus- 
ceptible de peu de variations; elle, a 
chez l'homme une activité évaluée à 3o 
à 32 degrés. 

Si la chaleur extérieure est en harr 

O Par cette rÀison, si l'air extérieur a une tempé- 
rature plus élevée que la vie huœaiqe, la respiration 
n'en extrait que Sa degrés, et forme la chaleur vitale 
au-dessous de celle de l'atmosphère; tandis que si l'air' 
est plus froid, elle en dégage toujours le mouvement 
à Sa degrés, et produit, par conséquent, une chaleur 
plus élevée : cela continue ai#9ii jusqu'à ce que Tin- 
tensité de la chaleur ou du froid arrive au point ,de 
détruire l'oi^anisalion ou d'en arrêter le mécanisme. 

8 
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ttionie avee Factioii de la vie, elle fk- 
vorise le jeu des organes ; mais quand 
die est plus forte que leur agrégation 
nest résistante, elle devient destruc- 
tive, et l'individu nteurt. La mort 
arnve encore quand le froid est ex- 
cessif; car il soutire la chaleur vitale à 
mesure qu'elle se f&ruie, et finit par 
arrêter le mouvement organique qui 
la reproduit. 

Je Vai déjà dit, o.n peitt considérer 
ks êtres organisés comme autant de 
febriqùes dont k vie met le méca- 
nisme en jeu, et, sous ce rapport^ la 
vie n'est rien autre chose que la cause 
du mouvement et de la chaleur indi- 
viduelle : elle est formée par les rayons 
solaires alors quils circulent encore 
avec les liquides qu'ils vaporisent Wj 

{*) Les liquides sont par leur nactire'daiis une sorte 
dFétat de combinaison imparfaite, dont le mouye» 
ment s'éehappe sans cesse. 
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eatr, dès qu'ib sont entrés dans la for^" 
mation du bois des arbres ou de la 
chair des animaux, ils s'y arrêtent, la 
chaleur cesse, ils ne sont plus la vie. 
Aussi la mort amène-t-ellele refroidisse^ 
ment des corps, (pielle que soit la quan- 
tité de rayons lumineux qu'ils conti- 
nuent à receler, et que la combustion 
peut en dégager ensuite. 

L'organisation humaine , comme 
toutes les machines imaginables , trouve 
en dehors d'elle-même la cause de son 
activité interne ; seulement elle se l'ap^ 
proprie en individualisant le mouve^ 
ment que sa respiration puise dans l'air; 
tandis que le mécanisme des machines 
inanimées est mis en jeu par un mo- 
teur qui lui donne l'impulsion sans ja- 
mais s'identifier avec elles. 

La simplicité de ces explications con- 
traste avec la définition embarrassée 
que les physiologistes donnent de la 

8* 



/ 



n6 PSYCHOLOGIE 

viej selon eux, elle se compose de l'en- 
semUe du jeu des fonctions organi- 
ques : étrange confusion des effets et 
des causes, qui nous montra les impul- 
sions produites à la place de la force qui 
les fait naître, et nous signale la rotation 
de la meule et le mécanisme du mou- 
lin comme le vent qui le fait tourner. 
On n'arrive à de pareilles méprises qu'à 
l'aide de pénibles efforts; mais il faut 
renoncer aux explications ou présenter 
ks résultats comme des principes quand 
la science s'arrête au mécanisme des 
phénomènes. Cest ainsi qu'on est par- 
venu à exclure l'âme des systèmes phy- 
siologiques. Il semblerait que certaines 
gens portent dans l'étude de l'homme 
la triste conviction que le matériahsme 
est son histoire , tandis que le spiritua- 
lisme n'en serait que la fable (^). 

C^) Sans doute la vérité doit passer avant toute au- 
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. ' Quelques personnes confondent en- 
core limpulsion vitale avec laclîon spi- 
rituelle^ et supposent que nous devons 
le mouvement des fonctions organi- 
ques à la présence de Tâmej mais cette 
erreur est iiaicile à reconnaître , car, dans 
Je sonimeiL où la volonté abandonne Je 
corps, chacun peut s'assiirer que le jeu 
du m!écanisnie intérieur, continue : d'ail- 
leurs 9 les végétaux le possèdent comme 
lions , et il est évident que l'action spir 
jituellé leur est étrangère.. 

Jusqu ici la physique n'offrait aucune 
base sur laquelle on pèt asseoir la phy- 
siologie, et les travaux de celle-îd com- 
mençaient par Texamen jdës . érganies^ 
elle s'arrêtait aux effets, et prétendait 
cependant expliquer les relations de 
râmç avec le corps, comme s'il était 

tre considératioi|;:mais donner . d'avance à Tétuda 
une direction, détermiqéei c'est préjuge^! la c^uestion 
au lieu de Téclairer. 
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possîble d'en rendre raison sans con-- 
naître la nature du lien qui les unit. 

Tant que les savans refusèrent de 
remonter aux élémens, la source de la 
vie ne sera pas mieux connue en méde*^ 
cine que cdle du mouvement ne l'est 
en physique^ et trop souvent Tart de 
guérir sera réduit à un véritable empy * 
risme («1)4 Voilà ou la sdence en est res* 
tëe dans ce siècle de lumière^; je n'insiste 
à cet égard qpe pour faire sentir la nul^* 
lité de nos connaissances quant aux 
principes^ et la nécessité de recom- 
mencer l'étude de la nature. 

Id-bas la vie est pour notre âme un 
intermédiaire obligé; elle seule met les, 

n On peut juger de la solidité des systèmes en 
médecine par le nombre de ceux qui se sont succédé 
depuis quarante ans; quant à moi, sans prétendre at- 
taquer aucune théorie , je pense que la seule méde- 
cine utile doit se réduire aux fruits de Tobservation 
tant que les principes de la nature ne seront pas. 
mieux connus. 
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objebi terrestres eu rapport avec ied fa- 
cultés spirituelles , et sans elle , par une 
inévitable réciprocité, la volonté nan^ 
rait aucun pouvoir sur les organesi. L'ex- 
citation des appareils nerveux n'est 
qu'une occasion de sentir, et non une 
sensation, et l'impression que l'organe ft 
reçue n'a souvent même aucune analo- 
gie avec l'émotion morale qu'elle éveiDe 
en nous : la lecture, par exemple, àèn^ 
loppe souvent des sentimens fiM't dif- 
fërens de la nature des images peintes 
dans nos yeux. 

La vie proprement dite se jbbriie à 
produire le mouvement nécessaire pour 
mettre le mécanisme des organisations 
en jeu , ce qui né suffirait pas pour ré- 
parer les pertes qu'elles font ; mais elles 
trouvent dans les alimens qu'elles con- 
somment une substance qu'ellels s'assi- 
milent par le travail de la végétation 
des unes et de la digestion des autres. 
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Les végétaux puisent dans la terre, Fair 
et Teau , la nourriture dont ils ont be- 
soin: des mets aussi simples nie eonvien- 
nent point aux animaux^ il faut que 
ceûicqu ils n^ngent aient au moins reçu 
une première préparation dans l'orga- 
nisation végétale. 

' L'homme avale les alimens destinés 
a sa substance^ après les avoir humectés 
dansia bouche et broyés sous les dents; 
l'estomac le$ reçoit ensuite et les éla* 
bQ^^çpour en former le chylej ce travail 
continue dans les intestins grêles^ et di^ 
jninue. progressivement e;n approchant 
dps dernières voies. 

, Jjfi chyle est porté par divers canaux 
jusqu'aux vaisseaux pulmonaires où la 
sanguilicatioUi s'achève dans l'appareil 
respiratoire; le sang circule ensuite sa- 
turé du mouvement qu'il a puisé dans 
la respiration : il nourrit tous les orga- 
nés, et c'est ainsi qu'il entretient la vi- 
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talité générale du corps. Le cœur lui 
doit une excitabilité particulière qui le 
Ëit se contracter chaque fois qu'en se 
dilatant il a reçu, des vaisseaux pulmo-* 
naires, une nouvelle portion de sang; il 
en résulte une alterjQative de dilatation 
et de contraction qui ne cesse qu a la 
mort; 

Le cceur est lé principal organe de la 
circulation sanguine : deux espèces de 
vaisseaux y concourent, les artères et 
les veines;. les. unes reçoivent le sang 
que le cœur leur envoie, et le portent 
dan» toutes les parties d'où les autres le 
rapportent au cœur W. Dans ce mou- 



{*) Les artères portent le sang dans le système de 
la nutrition particulière à chaque organe , et les rei- 
nes le rapportent après qu'ils y a déposé la portion 
^e vie et de matière nécessaire à leur nourriture et 
à l'entretien de leur excitabilité; mais l'œil ne peut 
suivre Textrémité capillaire des vaisseaux ^ ni voir 
commeiit ils communiquent entre evx. 
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vement continuel, le sang, en parcou- 
rant lès divers organes, leur donne la 
vie et la nourriture ; il en revient noi- 
râtre et usé, mais la respiration lui rend 
bientôt sa couleur vermeille en Tenri- 
chissant d'une nouvelle qpantitë de 
rayons solaires. 

Les alimens que nous prenons ser- 
vent matériellement à nous nourrir. 
Nos pertes à cet égard se font assez len^ 
tement, et se réparent* de même. H n'en 
est pas ainsi de la vie proprement dite : 
die s'édiappe avec les vapeurs que now 
exhalons , et le mouvement organique 
la consomme rapidement; nous som«- 
mes en conséquence obligés de puiser 
sans cesse dans Tair que nous décompo- 
sgns, une nouvelle portion de mouve- 
ment pour l'individualiser à notre pro-* 
fit. Aussi le travail de la respiration ne 
peut être long-temps suspendu sans 
causer la mort, et nous sommes 



PHYSI0IXMnQ|IE* ii3 

de Taccélérer en raison* de la quantité 
de vie que nous dépensons. 

Les modifications que reçoit le prin- 
cipe vital varient suivant la nature des 
êtres qui s'en emparent. Cependant la 
vie a une grande analogie chez tous les 
animaux à sang chand; celle àe$ oiseaux 
est généralement plus active. 
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CHAPITRE X, 

Dm la flB DES ANIMAITZ, ET DE CELLE DE L*HOHME 
EN i^ABLTICVLIEB. UÈ LA fOKMATIOH DU FLBIDE NEE- 
. TBVZ, Et DE JLA TIB ariEITVALIséB. 



« y • 



Le mouvement individuel des végé- 
taux n a d'autre but que d'entretenir 
chez eux une circulation unique, desti- 
née à pourvoir au développement et à 
la nourriture de leur organisation. Il 
n'en est pas ainsi des animaux : leur vie 
doit, en outre, leur procurer des sensa- 
tions et servir à faire exécuter leurs dé- 
terminations; elle fournit, en consé- 
quence, à deux autres circulations, dont 
je vais examiner la formation et l'usage. 

La glande cérébrale chez les animaux 
s'empare des rayons solaires que le sang 
artériel lui apporte, et, dans une élabo- 
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ration admirable / elle en compose un 
fluide presque aussi subtil que la lu- 
mière^ mais qui conserve encore assez 
de parties saisbsables pour devenir lob^ 
jet d'une circulation organique :c est la 
seconde modification vitale du corps hu- 
main; elle a beaucoup d'analogie avec 
le fluide électrique. Le cerveau lui 
donne l'impulsion par un mouvement 
alternatif de contraction et de dilata- 
tion analogue à celui dont ) ai expliqué 
le mécanisme en parlant du cœur. La 
circulation nerveuse se divise, comme 
celle du sang, en artérielle et* en veineu- 
se (*}; elle se répand dans le système de 

C^) Cette division de la circulation nerveuse en ar- 
térielle et veineuse a été reconnue par le docteur 
Magendie, qui l'a constatée par des expériences. La 
marche de la nature dans la circulation sanguine la 
rendait probable, et l'on verra plus tard qu'elle e^ 
me nécessité dértionlrée par le raisonnement. Le 
fluide nerveux forme l'affeclibilité, éomme le sang 
forme l'excitabilitéi en se répandant dans le système 



la nutrition particulière à chaque ot-^ 
gane^ et forme laffectibilité du corps^ 
que mal^à-propos on confond avec la 
sensibilité sensuelle de l'âme. En effet, 
le cerveau sécrète un fluide qui circule 
dans les nerfs : les uns sont destinés aux 
mouvemens, ils partent de réncéphale 
ou de ses dépendances^et se rendent aux 
extrémités : les autres notis donneat des 
sensations , et reviennent de toutes les 
parties à Tencéph^de. Cette distinction 
entre l'agent de la volpQté et cfJui des 
sensations a été reconnue par le docteur 
Magendie : on eût dû la faire depuis 
long-temps; car, dans certains cas pa-^ 
thologiques, les sensations survivent 
aux mouvemens; et, dans d'autres plus 
rares, ce sont les mouvemens qui sur- 
vivent aux sensations C^). 

dé la nutrition des organes qa*il actm : aiMsi les 
membres paralysés lîangnissent et s'amaigrissent. 
(*) Dans on Uver rigoareiix, va invalide leva le 
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Notre corps ne sent; rîen , mais il est 
affectible, et le fluide nerveux qui forme 
cette aifectibilité, ëmeut la sensibilité de 
l'âme en lui rapportadt les ccmimotions 
qu'il a reçues. Coupez les nerfs, la com- 
munication est interrompue, et les or- 
ganes ne donnent plus de sensations. 
La eompres»on des trajets nerveux est 
encore plus remarqualde, car. oor peut, 

Gouyercle presque rouge d'un poêle en fonte, sans 
s'apercevoir qu'il s'était profondément brûlé; je me 
rappelle *ayoir lu ce fait dans les anciens Mémoires 
de VAcadémie de Médecine. Il existe, au surplus, 
beaucoup d'autres phéi^ooiènes analogues. Nos sen- 
salions naissent à l'occasion des impressions que l'af- 
fectibilité a reçues : il faut donc que le fluide nerveux 
ait formé cette affectibilité avant de nous communi- 
quer des sensations. Il n'en est pas de même des mou- 
vemens ; la vie spiritualisée qui les fait exécuter suit 
les nerfs artériels comme des conducteurs, lorsqu'il» 
vont se rendre dans le système de la nutrition pour 
former l'affectibilité et perfectionner l'excitabilité 
musculaire. Le docteur Bogros a prouvé la circula- 
tion nerveuse en injectant avec du mercure la plu- 
part des nerfs. 
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quand elle vient à cesser, suivre Tinva- 
sien du fluide nerveux dans un mem- 
bre engourdi 9 et observer les progrès 
du rétaHissement de ses rapports avec 
la sensibilité. On les avait suspen- 
dus , on les sent renaître. C'est en 
quelq[ue sorte faire et défaire. H sem- 
ble qu on ne peut guère après cela 
méconnaître l'existence du fluide .ner- 
veux. C'est une modification vitale des- 
tinée à unir Yimpressionahilité Au 
corps avec la sensibilité de l'âme* 

Personne n'ignore qu'après la lAort 
on obtient, à l'aide du fluide galvani- 
que, des contractions musculaires sem- 
Mables à celles que la volonté dé- 
terminait pendant la vie, et l'on sait 
maintenant que le cerveau de certains 
animaux, tels que la Torpille et le 
Gymnote électrique, sécrète du fluide 
électrique C'^); en sorte qu'on peut re- 

(*) Observations zoologiques j toin. I, pàg. 49- 
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garder comme mie vérité démèfttrée 
que là vie est nu fluide analogue au 
fluide éleictro - magnétique, et. que , 
comme lui^ elk doit son. origine aux 
émanations solaires. 

Le cerveau est le centre . de ïaffecti* 
bilité j toutes les impressions reçues par 
les organeB viennent s y peindre;: c'est 
un écho on les attentes portees.au coi^ 
retentissent dans un point en contact 
avec Vâîme j cellç-<i en éprouve des émo- 
tions nommées sensations ^ dest au spi*- 
rituel une traduction que le fluide ner*- 
yeux lui en fâit« 

L'affectibilité e^t k sentinelle du 
corps ; c'est la voix qui lui sert à nous 
communiquer tout ce qui l'affecte : le 
fluide nerveux j après l'avoir fonn^e, 
revient au cerveau , et s'en échappe en 
partie pour envelopper la sensibilité de 
l'àiQe qui l'attire par une sorte d'aspi- 
ration | une portion du fluide nerveux 

9 
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abandonne alors la circulation pour en 
trer au service de : la voionté qui Fas- 
socie désormais à tous ses actes! 

Cest ainsi que se forine la troisième 
et dernière modification de la vie hu- 
maine : je l'appelle vie spiritualisée. Il 
ne s'agit plus du mécanisme de la res- 
piration, ni d une sécrétion que le cer- 
veau prépare ) mais d'une élaboration 
toute spiritu^elle qui entraine la vie hors 
du mouvement organique , en la por- 
tant dans le travail des pensées; là,. die 
reste à la disposition de la volonté, dont 
eUe est devenue l'agent, et n'éprouve 
plus dé circulation que ceflft qu'dlie : en 
reçoit (t). . '.•'.. . ) 

Penser, est un travail que notre in- 
telligence fait sur notre sensibilité, et 
comme en ce monde la yie est asscKdée 

{*) L'âme, en quiltant la terre, entraine la vie spi- 
ritualisée qtd' l'envelb^^pe comme un voile lumineux: 
on en troUTera deux: exemples dans la suite. 
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a toutes nos sensations , elle Test aussi 
nécessairement à tous nos actes ; notre 
âme Fentraîne dans le mouvement 
de son action spirituelle, et c'est ce 
qui lui donne le moyen d agir ensuite 
sur le corps; car, par sa nature, elle lui 
est étrangère et n'aurait ^ sans cet in^- 
termédiaire, aucun pouvoir sur lui (♦). 
La vie spiritualisée ne conserve pas as- 
sez d'élémens matériels pour mouvoir 
immédiatement l'organisation ; mais elle 
agit sur l'affectibilité nerveuse, et ccUct 
ci sur la contractilité musculaire. 

En effet, la vie spiritualisée dans 
l'exécution ties mouvemens volontaires, 
suit les nerfs comme des conducteurs. 

' •■ » - ^ 

« » 

C^) C'est à cause de cela qu'après des exercices fa- 
tigans ou uue longue veille, quand çn a beaucoup 
dépensé dé vie, les mouvemens deviennent difficiles, 
et la volonté les fait péniblement exécuter, quoique 
son énergie morale soit la même, rojez ce que je dis 
plus loin de la cause du sommeil. 

9- 
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et se perd avec eux dans Texcitabilité 
des muscler en la contractant W : cha* 
que mouvement dépense^ en consé* 
quence, uûe portion de vie spirituali- 
dée ; mais elle se renouvelle sans cesse et 
s'accumule pendant le sommeil ^ éar, 
dans cet état, nous dépensons fort peu ^ 
et le fluide nerveux contibue à se spiri*» 
tualiseï: en s'échappant vers notre âme. 
Les trois modifications vitales que ]e 
viens de signaler, sont |ine condition 
nécessaire de Tunion de Fétre spirituel 
avec la matière. En effet ^ Fexistence vé- 
gétative du corps Feût laissé complète- 
ment étranger à la sensibilité de Fâme^ 
si une modification de sa vie ne 1 eût 
mis en rapport avec elle (♦♦) , et d'un au- 

(*) Çne partie de la yie spîritaalîsée dont dous dis- 
posons dans les moavemens volontaires ne revient 
pas, et se perd dans l'évaporation de la chaleur vitale. 

C^} Les trois modifications de la vie humaine se ren- 
contrent et s'unissent dans le svstème de la nutrition 
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tre côté la volonté dé ceUe-d n'eût pu 
disposer des organes sans le secours 
d'un agent intermédiaire qui lui obéit. 

La vie humaine remplit ces diverses 
conditions en éprouvant trœs modifc 
cations différentes qui se produisent 
les unes par les autres et sont tellement 
liées entre ^es que leur ensemble ne 
présente qu'un tout. Cependant elles 
lie se confondent pas ; car, de même que 
le fluide ^erveu[x séparé du sapg n'y 
rentre jamais , de même aussi la vie spir 
ipituaUsée ne retourne plus dans la çircur 
lation nerveuse qu) l'a produite : néanr 
moins ce dernier phénomène peut 9fi 
mianifester accidentellement, et c'est eç 
qui constitue le somnambulisiqie ludde^ 
dont je parlerai plus tard. 

On vient de voir que nous puisons 

particulière à chaque organe : c^st là que l'excitabi- 
lité , rafïectibilité et les mouvemens volontaires trou-* 
y fini un théâtre où chacun d'eux joue son rôle. 



1 
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le principe de la vie ahimo-végétaie dans 
Fair que noas décomposons eii le res- 
pirant. Elle circule avec le sang qui la 
porte dans le cerveau; cet organe Ten 
sépare, et produit le fluide nerveux; 
celui-ci forme ensuite la vie spiritualisée 
en abandonnant la circulation organi- 
que pour entrer au service de Tâme et 
devenir son agent. 

Ainsi, les trois modifications de la 
vie humaine sont produites les unes 
par les autres, et remontent du corps 
à Fâme dans Tordre progressif que je 
viens d'indiquer; mais, quand oii exa- 
mine la puissance qui les forme, on 
reconnaît qu elle suit une marche toute 
contraire , et qu elle lie ces mêmes mo- 
difications entre elles, en descendant 
de l'âme au* corps dans un ordre pré- 
cisément inverse. 

En effet, notre âme attire la vie 
qu elle s'approprie par une sorte d'as- 



N^ 
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piration- spirituelle («), et par là elle 
devient la cause principale du mouve- 
ment de la circulation nerveuse : celle- 
ci communiqtfe ^ux organes de la poi- 
trine la puissance de décomposer lair 
pour s*emparer des rayons solaires qu'il 
contient, et ce sont eux qui, .mêlés 
avec le sang , produisent ensuite Tex- 
citabilité du cœur, dont les contrac- 
tions et les dilatations mettent la cir« 
culation sanguine en mouvement. 

On voit, par cet exposé, que les 
diverses modifications vitales devien- 
nent les élémens les unes des. autres, en 
s élevant par degrés du corps à Tâme, 



O On verra par la suite que la vie spiritualisée 
prend une attache aux fSlexus solaires et cardiaques 
où réagissent tous les mouyemens de l'Ame : c'est une 
des causes delà continuation de la respiration pendant 
le sommeil; et, quant à l'aspiration spirituelle, que je 
nefais qa'indiquer, je m'en expliquerai, dès que la vie 
sera mieux connue. 
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tandis que la puissance de les former 
descend de même progressivement de 
Tâme au corps. 

Ceci bien entendu peut donner une 
idée de notre existence sur la terre , e^ 
de la manière dont le physique et le 
moral communiquent entre eux. 

En effet ,. les sensations de la sensiT 
lûlité. sensuelle nous sont transmises 
par les modifications vitales qui unis^ 
sent le corps à l'âme dans Tordre q^ue 
l'ai indiqué d'abord, tandis que cdles 
de la sensibilité morale et l'exécution 
des miouvemens volontaires, partent de 
l'âme et suivent la progression inverse 
pour arriver à l'organisation W. 



(*) L'umon des trois modifications dont se ooinpose 
la vie hamaine peut être détruite dans une partie àm, 
corps : tel est le résultat de la paralysie, où le memr- 
bré attaqué est réduit à la vie animo-végétale seule. 
Les seasatiôns sensuelles nous sont commumquées 
dans Tordre suivant : la vie aniroo-végétaley le fluide 
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Od peut Qonâidérer k vfe humaiius 
cQmiae un fluide animalisé par l^e jeu 
des organes qui le formant, et qui le dé- 
pouillent ensuite peu-à-p.eu de ce qu'il 
avait pris de materidi daos la circula- 
tion saiiguine ^ ppur le mettre en rap- 
port avec la sensibilité d^ Tétrè spirir 
tuel« MatëridOi^Qf^ent pariant, notre âme 
n'est nulle part ^puisque nulle part on 
ne peut la saisir (^). Elle n est accessible 
qu'à la sensation, et la vie qui sort de 



nerveux, la vie spiritualisée. Les mouvemens to;- 
lontaires s'exécutent dans la progression inverse : la 
vie spiritualisée, le fluide nerveux , la vie animo-vé- 
gétale. 

^) On retient une Ame par sa sensibilité , comme 
on retient un corps par ce qui forme sa consistance; 
voilà pourquoi Tillusion des rêves la captive lâalgré 
«a voleté. Au surplus , Vâme reçoit les sensations 
entre le cerveau et le cervelet; c'est de là et pvofonp 
dément que part l'action des pensées pour venir s'exé- 
cute^ dans les lobes antérieurs du cerveau , par des 
mottvèmens qui le parcourent transversalement. 
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la circulatJiDti organique pour lui don- 
ner cette espèce de toucher spirituel, 
n'y rentre plus et reste à la disposition 
de la volonté. 

' Le mouvement est une création in- 
termédiaire entre Tesprît et la matière; 
il est Félément de la vie. CeUe-d se ma- 
térialise d'abord pour s'unir an corps, 
et se spiritualise ensuite pour recevoir 
Faction de l'âme. . ' 

La dernière modification vitale est 
tellement dégagée de toute matérialité, 
qu'elle reprend la propriété lumineuse 
que les rayons solaires n'ont, comme 
elle, que parce qu'ils sont aussi le mou- 
vement hors de la matière; mais ]a 
lumière du soleil est complètement 
libre,, tandis que la vie spiritualisée 
est devenue l'agent de Tâme et lui 
obéit : c'est une lumière qui se trouve 
soumise à ractîon spirituelle, car, en . 
s'y assimilant, elle s'est enchaînée aux 
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mouvemens de la volonté, *u elle suit 
dans Texécution des actes (*). ' 

Telles sont les notions que j'ai re- 
cueillies sur la forniation de la vie hu- 
maine : je les crois écrites sous la dictée 
de la nature; mais il est des gens, fort 
recQmmandables d'ailleurs , qui mé- 
prisent tout ce qui n'est pas la science 
telle qu'ils Font apprise ; et il suffit que 
le résultat de mes observations soit le 
fruit d'une autre méthode que la leur, 

. n Ordbairement nous n'apercevons pas la lumière 
de la vie spirltualisée, parce que rafïectibilité orgar 
nique n'est pas de nature à en recevoir des impres- 
sions; mais cet ordre de choses change dans l'état 
magnétique, et les somnambules, dont Taffectibiiité 
s'est spiritualisée par l'invasion de Tagent de^ la vo* 
loQté dans la circulation. nerveuse, se servent de cette 
lumière pour voir l'intérieur des corps. J'expliquerai 
ce phénomène physiologique en parlant du somnam- 
bulisme lucide, dont aujourd'hui la réalité n'est plus 
douteuse. J'engage le lecteur à revoir, au IIP chap. 
des Théories physiques, l'explication de la manière 
dont la lumière ordinaire nous affecte, pag. 3o, § ^* 
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pour qulU le rejettent satis exameo. Ce 
n'est qu'avec les jeunes gens qu'on peut 
espérer ouvrir une discussion sur des 
idées nouvelles, et malheureusement 
leurs études les appellent ailleurs^ aussi 
les découvertes importantes ne croissent 
guère que sur la tombe de ceux qui les 
ont faites. Depuis des milliers d'années 
les philosophes s'efforçaient inutilement 
de remonter aux causes, aujourd'hui 
les savans en ont abandonné la recher- 
che pour s'en tenir à l'examen des effets, 
et, maintenant qu'ils ant laissé la vérité 
derrière eux, il est bien difficile de leur 
persuader de jeter vers elle un coup- 
d'ceil rétrogade. Cependant, on ne peut 
nier que les hypothèses chimériques de 
la physique n'offrent aucune base aux 
systèmes de la physiologie, et l'on sera 
forcé d'avouer que, faute de connaître 
l'intermédiaire qui unit la volonté à 
l'exécution des actes, on a souvent con- 
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ïotïàa le jeu du mécanisme des sensa- 
tions avec la faculté de sentir. Quand 
on prend l'excitation des appareils ner- 
veux pour Tâme, il est facile de con- 
clure son anéantissement de la destruo- 
tibilité des organes. La vérité est que la 
physique ne sait pas quel est le princi- 
pe dw. mouvement 9 que la physiologie 
ne connaît pas mieux celui de la vie, et 
que la psychologie confond couvent le 
travail des pensées avec la puissance de 
penser. Cependant, malgré cette igno- 
rance des causes, bien des gens, qui se 
prétendent exclusivement positifs, re- 
fusent tout examen, et décident que 
certains phénomènes sont impossibles ; 
tandis que d'autres espèrent arriver à la 
connaissance de l'absolu à l'aide d'une 
lumière toute divine. Tel est l'état des 
sciences, et tant qu'on ne remon- 
tera pas aux principes 5 l'incrédulité du 
matérialisme et les rêveries du spiritua- 



«42 . PSYCf[OU)GI£ : 

lisme se disputeront notre foi et con tir 
BLueront à nous cacher la vérité (t)^ 

{*) Les relations de la sensibilité de Tâme avec Taf- 
fectibilité du corps sont peu connues de la médecine ; 
au^si échoue-t-elle presque toujours dan» les mala- 
dies nerveuses. On a vu que Tafïectibiiité se forme 
dans la nutrition particulière à chaque organe; c'est 
là, par conséquent, que se trouve lé théâtre des souf- 
frances que tes maladies du corps nous font énduren 
Le fluide nerveux parût susceptible de peu d'altéirar 
tion, mais la substance des nerfs est nourrie par des 
sucs lymphatiques qui les parcourent et qui semblent 
exercer la plus grande influence sur la nature de Vaf- 
fectibilité. Les virus se propagent de même ^e glande 
en glande par les sucs lymphatique, sans qu'on ait 
encore rendu un compte satisfaisant de la route qu'ils 
suivent. On ignore aussi la marche de la circulation 
cellulaire que semble favoriser un mouvement génér 
rai d'exhalaison et d'absorption. J'aurais peut-être pu 
essayer de me procurer quelque lumière nouvelle sur 
ce sujet important, mais les explorations de la psy- 
chologie physiologique ont porté mes observations 
d'un autre côté. J'engage ceux qui sont à même d'é- 
tudier la nature, à faire à cet égard ce que je regrette 
de n'avoir pas fait. 
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CHAPITRE XL 

m LA MANIEM DOHT L'âMB USB DB SES FAGVLTKS 
DANS LES 0E6ANES DU CORPS. 



J'ai ^essayé de donner mxe connais- 
sance générale des basea de la Psydio- 
logie physiologique, et je ,me suis 
efforcé d'éviter l'obscurité; jusqu'ici 
j'espère m'être expliqué ; assez claire- 
menjt pour qu'un esprit méditatif puisse 
aisémient me comprendre, et je me per- 
suade qu'il en sera . de même dans le 
reste de l'ouvrage 5 mais j'ai besoin, que 
le lecteur n'oublie pas ce qui a précédé 
et qu'il, veuille, en me prêtant sqn atten- 
tion, chercher dans ses propres obser^ 
vations une foule de conséquences que 
je ne fais qu^indiquer . 
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On a vu que nous devions nos sen* 
salions au fluide nerveux qui s'échappe 
du cerveau pour unir la sensibilité de 
Tâme au centre de laffcctibilité organi* 
que. Nos pensées ne sont ensuite qu un 
examen, des sensations re^faes, et Ton 
conçoit que cet examen doit se faire né- 
cessairement sur l'appareil et avec l'a- 
gent qui Jes a procurés^ c'est-à-dire 
avec la vie etsnr le cerveau. 

En effet, l'affectibilité du cerveau 
est l'écho de l'affeotibililé du corps; 
c'est un miroir où toutes lès iâipresions 
reçues viennent se peindre. Une partie 
du fluide nerveux qui les apporte reste 
au service de l'âme, qui s'en serp ensuite 
pour reproduire sur le cerveau les^^ im- 
pressions qu'elle veut examiner : il en 
résulte des sensations nouvelles, qui ne 
isont qu'une image plus ou moins fidèle 
de celles reçues primitivement ; notre in- 
telligence les compare, et c'est ainsi qae 
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S exécute ici-bas le ttwmL de la Mémoire 
«t celui des pensëeSé 

Lia mémoire est donc une réaction 
de l'intelligence sur la sensibilité j mais 
Tàme était passive en recevant les im^ 
pressions premières, tandis qu'elle est 
active en exécutant celles de no6 souve* 
airs. Les unes et les autres nous don^ 
nent les mêmes sensations; aussi les fè- 
ves^ qui (comme ]e l'expliquerai bientôt) 
naissent d'une réaiction de l'intelligence 
sur l'affectibilité, nous font^ils éprouver 
tout ce que la réaiité pourrait avoir d'at^ 
trayant ou de péniblew 

Je vais parler maintenant d'un or- 
gane qu'il importe de connaître pour 
concevoir les relations de l'âme avec le 
corps. On le désigne sons le nom de 
plexus solaire et cardiaque : c'est une 
dépendance du grand sympathique qui 
forme des entrelacemens. nerveux à k 
partie infëlrieure de la poitrine et vers 
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la r^ioR du cœur. On conçoit que ces 
entrelacemens nerveux indiquent plu- 
tôt un centre de sensations qu un or- 
gane déterminé ; aussi je ne parle des 
plexus.que pour désigner le théâtre des 
réactions de rame sur le corps. Tout le 
monde connaît l'influence que la joie et 
la tristesse exercent sur la circulation 
sanguine, dont souvent elles précipitent 
ou suspendent. le cours. Il est donc évi- 
dent qu'il existe dans la poitrine un 
écho des émotions morales, et c'est hii 

« 

que je signale sous le nom de jdexus 
solaire et cardiaque. 

La vie spiritiîalisée obéit à l'âme 
qu'elle enve}oppe , mais elle a dans l'or- 
ganisation deux attaches qu'elle n'aban- 
donne qu'à la mort : l'une au cerveau, au 
point où le fluide nerveux se spirituahse, 
et l'autre aux plexus ; et c'est là qu'elle 
traduit en agitations physiques les mou- 
vemens qu'elle^ a reçus des aJQTectîons 
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morales. Il eu résulte des ^nsations 
consécatives que les nerfs rienvoieat au 
Çjçrveau, et qui ne nous apprennent rien 
d'extérieur j car elles n'ont d'antre ob- 
jet que de renouveler les émotionà qui 
les ont causées (*). Nous ne sommes pas 
entièrement maîtres des sensations que 
nous recevons ainsi ,. puisque nous ne 
pouvons à notre gré ni les produii^eni 
complètement les arrêter (♦♦). Cepen- 

â 

i^) Les nerfs se divisent en ceux qui appartiennent 
aux perceptions et aux mouvemens, et ceux de la vie 
individuelle destinés aux fonctions organiques^ : I9 
uns partent du cerveau ; les autres, du cervelet. Leis 
premiers sont en rapport avec Tintelligence , et les 
seconds avec les émotions de l'âme : c'est sur ceux^i 
que. les passions réagissent, ce qui 1^ Texistence 'de 
l'être spifkuel avec l'activité vitale de l'être physique. 
Aussi Tes affections morbides des principaux organes 
de. la vie.! telles que ceux de. la. poitrine, ^de Testo- 
mac, et surtout, de. la matrice chez les femmes, wé* 
agissant puissamment sur le moral .de3 malades. -' 

i^*) Par cette raison , quelquefois les douleurs mo^ 
raies survivent à leur cause. tJne mère, en apprenant 

10. 
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dant, eomme elles sont dues à 1 agent 
de la volonté, rftme y exerce toujours 
une grande influence , soit en retenant 
le mouvement de la vie spiritualisée qui 
les exécute, soit au contraire en s'y 
abandonnant pour les recevoir de toute 
ta puissance de sa sensibilité. 

L'usage accroît l'empire que nouii 
exa:^ons sur nous-mêmes , mais ce n'est 
qu'à l'aide d'un travail long et périible 
qu'on finit par liiaîtriser la réaction 
des plexus sur le moral. Néanmoins, 

^6 son fils venait d'être tué, éproara éalbs la région 
du c«ar des contractioDs qui l'étoufïaient : ]a nou-^ 
▼elle était fausse; son fils arriva , et ce ne fut que 
long-temps après qu'elle parvint à arrêter ses pleurs; 
des Mnglots continuaient à la suffoquer malgré elle. 
Les peines morales causées pa^ la tendresse peuvent 
être mêlées de quelque charme; car lAïes dcHi^oent à 
l'âme la conscience de son immortalité : au contraire, 
les souffrances de la ^lensibilité sensuelle , causées par 
les affection» morbides des organes /constatent leur 
destruotibilité et nous font prévoir l'anéantissement 
duoorps. 
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quelque» individus , au milieu des dr- 
coostauces les plus or^éuses, parvien- 
nent ainsi à isoler asse? le travail de 

• ■ > 

leurs pensées des agitations de Vâme, 
pour continuer à pouvoir juger de ce 
qui convient le mieux à leur situation. 
D'autres 7 au contraire , et lès femmes 
surtout) s'abandonnent à leur sensiU» 
lité et s'efforcent de se livrer sans ré- 

r 

serve aux émotions qui les dominent (^). 
Les sensations partent de l'âme lors- 
qu elles sont dues à la sensibilité mo? 
raie, tandis qu'elles nous arrivent de 
rextérieut quand là sensibilité sensuelle 
les reçoit. La réaction de la vie spiritua- 



C*^) Quand l'âme veut s'abapdoimer à sa sensibilité , 
au lieu de retenir la vie «piritualisée, elle la livi'e wix, 
mouvemens que ses émotioqs lui communiquent afin 
d'en recevoir par réaction des sensations jplus vives. 
Tai vu des femmes commencer volontairement cett^ 
espèce de jeu, et finir, n'en étant plus maîtresses, par 
tomber en d'effrayantes convulsions. 



i5* PSYCHOLOGIE 

lisée sur lés plexus est très^pparente 
dans les premières , mais elle l'est moins 
dans les secondes qui communément 
restent inaperçues (♦). 

Ainsi ^ le fluide nerveux communi- 
qué à Tâme les impressions que le corps 
a reçues en les traduisant en sensa- 
tions , et celle-ci renvoie à son tour à 
l'organisation, par Tintêrmédiaire de là 
vie âpiritualisée, les émotions de sa sen- 
sibilité qui se transforment en mouve- 
mens physiques. Deux foyers d'affectî- 
bilité servent dans la machine humaine 
à cette réciprocité d'action : Tun , placé 
au cerveau, est l'écho des impressions 
organiques; l'autre, placé dans les 

C^) Dans l'état magnétique lucide , l'affectibilké gé- 
nérale acquiert une extrême susceptibilité, et les émo- 
tions que Tâme reçoit des sensatiorns de toute natu- 
re, se répètent distinctement dans les plexus : en 
sorte que plusieurs somnambules, attentifs aux répé- 
titions de cet écho, les confondent aVec les sensations 
I premières, et s'imaginent voir et 'entendre par là. 
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plexus , est celui des émotions de Tâ- 
me. Il en résulte que les impressions 
de laffectibilité se spiritualisent dans 
le cerveau, tandis qu'au contraire les 
affections morales se matérialisent en 
quelque sorte dan« les plexus (*). Il est 
nécessaire de concevoir le mécanisme 
de ces communications pour compren- 
dre une foule de phénomènes que j'ex- 
pliquerai bientôt. 

» ♦ • 

O L'Ame est enchaînée à l'aftectibilité du cerveau; 
^a sensibilité s'y trouve enveloppée par la vie, en 
sorte qu'elle ne peut rcicevoir de sensations que par 
rintermédiaire de cet organe: le fluide nerveux y 
porte les impressions physiques, et les plexus y ren- 
voient le mouvement des affections morales. Je me 
suis quelquefois demandé pourquoi nous étions por- 
tés à presser sur notre cœur les objets de notre amour ; 
en voici la raison : c'est que nou^ les i*âpprochon3 ainsi 
le plus prés possible des mouvemens de l'âme, qui se 
répètent tous^ux plexus solaire et cardiaque. 
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CHAPITRE XII. 

J» Tai déik dît, la mémoire e&t une 
ré^^ction de ImtelUgeni^e sur la sensw 
bilitë j eUq est plus ou moins complète 
selon que les impressions reproduites 
sont plus ou moins exactement écrites 
dans rafFectibiUté cérébrale. On a vu 
que cette. afiectibUité reçoit les impres*^ 
sions des objets terrestres et les com- 
munique à la nature spirituelle en les 
traduisant en sensations. C'est l'unique 
voie de nos connaissances ici-bas , et 
nous la suivons sans nous en douter 
connue unç conséquence de notre exis? 
tence en ce monde W. En effet, nos 

{*) Dès qae l'âme e^ débarrassée des entraves da 
corps y son intelligence peat réagir immédiatement sur 
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souvenirs n^ se forment qu«Q renouve- 
laot nos sepsâtiona prenûères, et puis<< 
que nom devons oeUçMâ aux impres^ 
»ons du cerveau, il faut bien que la 
mémxDiire les renouvelle aussi* La vie 
spîritualisée nous sert dans cette opé-> 
ration à impressionner Torgane comme 
il lavait été par la présence des objets, et 
nous devons à ce travail les images des 
songes et l'illusion des hallucinations (*). 
Xj9k mémoire consiste donc à renou^* 
vêler dans Tâme des émotions précé-r 

sa sensibilité; mais, tant qu'elle y ç$% enchiânéex ses 
arouyenirs s'arrâtent à ceux dpnt raflectibilité organi-* 
que lui ofiré les élémens : vdilà pourquoi notre mé- 
moire est bornée «nr la lenre à eof que nous y arons 
éprouvé. 

D Quand la sensibilité de Tâme n'est plus unie à 
TafTectibilité du cerreau, elle reçoit directement de 
Taclion spirituelle les sensations de ses souvenirs : 
leur étendue devient alors immense, car elle n'est plus 
bornée par la destructâ)iUté de l'organe. Fayvz dans 
la suite ce que je dis de l'accroissement tle la mémoire 
des «oowaipbttles lucid#9« 
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demment éprouvées, et nos souvenirs 
à l'égard de la sensibilité sensuelle ne 
rencontrent d'obstacle que dans leur 
étendue; car en elle-même elle est 
inaltérable. U n'en est pas ainsi de la 
sensibilité morale. J'ai précédemment 
expliqué comment nos pensées déve- 
loppent les sentimens de notre choix, 
tandis que les autres périssent feute de 
culture. Lorsque la sensibilité morale 
s'est altérée, le souvenir des sentimens 
devient impossible, et la mémoire se 
borne à rappeler les faits. 

La' puissance de penser* appartient à 
l'âme ; mais ici-bas le travail des pen- 
sées se fait dans le cerveau : on vient de 
voir que, pour former des souvenirs, 
nous sommes contraints à réagir sur 
cet organe; et par cette raison, si le 
mode d'âfFectîbilité xîhange , le travail 
de la piémoire devient impossible X*); 

[*) Nos sensations sur la terre se forment dans les 
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c'est ce qu on observe en retournant 
du somnambulisme lucide à la vie ordi- 
naire : on trouvera dans la suite Fex- 
plication de ce phénomène. 

Le travail de la mémoire subit Tin- 
fluelace des changemens d'état du cer- 



rapports de rafTectibîlité du cenreau avec la sensibi- 
lité de rame; en sorte que si la nature de TafTectibi- 
lité de l'organe changei il ne.présente plus, dans le tra- 
yail de la mémoire, les élémens des sensations qu'il 
s'agit de reproduire, et les souvenirs deviennent im- 
possibles : aussi, s'il existait pour nous un passé an- 
térieur à la formation des orgaifes, les. souvenirs en 
resteraient endormis dan$ notre Ame, et ne se réveil- 
leraient qu'à la âiort lorsque l'intelligence pourrait 
réagif sans intermédiaire sur la sensibilité. Ceci rap- 
pelle ces souvenirs vagues d'existences antérieures, 
que tant 'd*hommes prétendent avoir apportés sur la 
terre. Les tbéosophes les expliquent, en supposant 
des communications imparfaites avec des esprits qui 
ont déjà vécu; mais cette explication me semble in- 
admissible, quai|d les lueurs de souvenirs viennent 
du dehors à la vue ni'objets nouveaux que Ton croit 
reconnaître ; car les communications avec les esprits 
se feraient intérieurement. 
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y«au:on remarque généralementqu elle 
eèt fugitive dans ren&nce quand l affec- 
tibilîté $e devdioppe, et paresseuse dans 
la vieillesse lorsque tout se détruit (♦). 

Notre esdstence sur k terre se com- 
pose d'une suite de sensations dont 
nous ne possédons jamais à la fois 
qu'une faible partie, La mémoire ne 
conserve que ce qui est remarquable ^ 
€* l'imperfection des organes ne per- 
met pas à Tâine ( forcée de s'en servir } 
de revenir de la fin de Vannée à son 
commenceitient pour se trouver en 
présence de tout ce qui l'affecta. Les 
nouvelles sensations que le fluide ner- 
veux apporte à chaque instant forment 
un voile qu'en fuyant le présent jette 

(*) n me semble que dans la vîeiUesse la faiblesse 
cte ra(ïectS>ilifé du cerveau se rappocidie de la natuire 
dç eelle que cet organe arait dans l'enfance» et que 
c'est par cette raison que les souvenirs du premier 
âge reparaissent alors avec plus de force. 
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sur le passé\i Bien cependant ne semble 
perdu , car, lorsqu'on enlève ce voile^ 
les souvenirs effacés reparaissent dans 
tous leurs détails : tel est un des ré-^ 
sultats remarquables du retour de Tétat 
magnétic^ue à la vie commuiie% 

L'imagination n'est qu'un emploi 
des matériaux que la mémoire a ra*^ 
massés; elle consiste à prendre dan» 
nos souvenirs une multitude d^imagés 
dont nous disposons ensuite pour créer 
des êtres et des circonstances de faD^^ 
taisie» L'imagination peut s^élancer dans 
l'avenir on rétrograder vers le passé} 
ses tableaux sont fantastiques^ ,mais les 
émotions qu'elle procure ne contri-» 
buent pas moins à nos plaisirs et à nos 
peines. Poussée trop loin, die se rap- 
proche de la £>lie, qui nous dontie 
aussi des sensations contraires i la réa^ 
lilé. 

Dans les temps d'ignorance, la su- 
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perstition s'emparait de tous les phéDo- 
mènes, et, sans en discuter les causes, 
elle voyait partout Foeuvre immédiate 
de la puissance divine, ou l'interven- 
tion du démon. L'imagination joue 
aujourd'hui à pei^ près^le même rôle. 
On rjipdiqûe en physiologie comme la 
cause de tout ce qui parait inexplica- 
ble. Les faits les mieux constatés sont 
d abord qualifiés d'erreurs grossières, 
et, quand enfin ils sont devenus incon- 
tes^tables, on les attribue à Timagina- 
tioiî; mais personne jnm^que par 
quelle voie cette action spirituelle dé- 
termine des résultats physiques. C est 
cependant ce qu il faudrait nou& appren- 
dre. Chacun sait que l'exaltation morale 
exerce un puissant empire sur le.corps; 
l'amour, la haine, la colère, et généra- 
lement toutes les passions,, nous en of- 
frent la preuve. La difficulté consiste à 
expliquer leurs moyens d'action, et, dès 
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qu'on saura comment la volonté fait 
contracter les muscles^ on saura aussi 
pourquoi, au milieu d'un incendie, la 
peur peut en rendre l'usage et faire 
marcher un paralytique. Les Mémoires 
de l'Académie de médecine constatent 
un grand nombre de phénomènes de 
ce genre, et j'en pourrais citer plu- 
sieurs. 

Il y a quelques années les prières de 
madame de Saint-Âmour prodtiisirent 
à Nantes dès cures extraordinaires, 
que MM. de Tolenard et Richer at- 
tribuèrent à l'intervention immédiate 
de la puissance divine. On cria au mi- 
racle d'un côté, et de l'autre à Timpois^ 
ture< Cependant les guérisOns étaient 
réelles*, mais elles furent de courte du- 
rée , et les adversaires du merveilleux 
crurent alors tout expliquer en les at- 
tribuant à l'imagination : comme si la 
production des phénomènes devenait 
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plus iadle à œnoevoir quand ils ne aoilt 
qu éphémères. Il est évident que la di(^ 
ficuité restait entière. Je l'endrai bien-^ 
tât compte de ces prétendus miracles^ 
Lors des premières guerres de la ré* 
volution^ un officier entra à la tête 
de sa troupe dans un riche village aile* 
mand, et prit son logement à la ferme 
la plus apparente : tout y annonçait 
Taisance^ une femme infirme^ assise 
dans un fauteuil à bras, s'y tenait pÉki 
de la dieminée; la pièce était en outre 
échauffée par un poéle en fonte, et fon 
venait de dîner sur une table de noyer 
posée à demeure au milieu de la cham- 
bre. Le voyageur demanda du vin, de 
k bierre ou du lait; mais on répondit 
qu'il n'y avait que de l'eau, et quand il 
fut question d'alimens plus solides, un 
)eune homme dit en allemand qu'un 
reste de pommes ^ de - terre que les 
pourceaux avaient laissées, était assez 
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bon pour un Français^. Ces paroles im- 
prudentes furent le signal de l'explo- 
sion; le nouveau venu tira son sabre, 
il en frappa violemment les meu^ 
blés en jurant, et tous ses hôtes s en- 
fuirent épouvantés. Un malheureux 
chat, au miUeu de Forage, crut se 
sauver en sautant sur la table; mais le 
militaire saisissant Tanimal et levant le 
couvercle du poêle, le lança au milieu 
^ brasier..... A ce dernier trait, la pa- 
ralytique éperdue, qui suivait des yeux 
cette se^e, tressaillit sur son fauteuil, 
«t^ retrouvant tbut-à-coup ses jambes, 
abandonna ce lieu de désolation. Sa 
guérison fut ensuite considérée comme 
nn miracle, et le militaire fêté comme 
un envoyé du ciel. 

Je pourrais citer un grand nombre 
de cures analogues, et les prières. du 
prince de Hohenlohe ont fait éclater 
des merveilles en ce genre; mais. elles 



II 
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a'ont pas toujburs eu la même effica- 
^té; €ir le succès dépedad bien plus de 
k disposition vitde que Êiit Tardente 
£n des malades 9 (fae du pouvoir de 
l'c^Fateur, 

Le curé de Beichoffen ( Bàs-RhÎQ ), 
imi dintentioii avec le prince^ an^ 
noûça^ en 18^9^ è ses paroissîeDS^ qu a 
certain jour indiqué tons ceux q;ui en<- 
tendraient sa messe seraient guéris. La 
&mle accomruit; mais le succès ne rë^ 
pondit pas à ses espérances^ et la foi 
^ande du pasteur fut ensuite tonr-^ 
née «n ridicule. Je suis permodé n&n^- 
moins que si un ou deux des .assistans 
«a^t \ea leurs èAçoffles en mani 
an ^nirac^e^ xet indidetit «eût pu pro* 
duire dans rassemblée ides phénomènes 
iràs^ds. 

>On se moque de ia crédulité du pai* 
pie; mais leb vésultaCB qoe parfois ;clie 
prcduiC n'en tont pas moins snrpre* 
nansy et, au lieu de signaler Fimagina- 
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ÛQU comme la c^use de faits que la mul- 
titude prend pour des miracles^ il serait 
plus instructif* de les expliquer. En effejt, 
la science ne nous apprend rien en metr 
tant rimagination à la pbce d!iiff. pour 
voir surnaturd, et la vérité e$t qu'dle 
ne fait en cela que changer le nom 4'uQ 
inconnu. L'ignorance cachée $OfJ^ ujff. 
autre mot est toujours l'^or^pcç^ et 
raccumul^tioi^ des phéi^oj^èipue^ /^^JPP^^ 
peu de choses à nos lumières tqjit qi^ auf 
x^un d'eu^ p'cçt expliqué* 

Jid fait connai^t^e la for/ijLa^ioxi ^p l^ 
vie, et je crois .^yojr prco^vé que c'esj: 
^vec son secours que Tj^r/e spirit^u^ parr 
.vient > mpifvcvr le cprp?. JJ^g^t^t}^ 
même dans tous nos actes; mais l'usage 
peut varier suivant: les circonstances et 
notre volonté. Quand Ténergie jnorale 
4evi^ît eUfêrim,^ elle rdispp^e ^yec ,wfli^ 
telle puissance de ia modificatioin vitale 
soumise à son empii*e , qu'elle produit 
quelqflefipiiç 4çj5 .resul,ta,t3 .q\iî se,m%iii 



1 1. 
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dépasser les bornes du possible; mais 
assez souvent ces effets extraordinaires 
sont passagers, et les choses rentrent 
bientôt dans Tordre accoutumé. Voilà la 
cause du peu de durée des cures opérées 
à Nantes par madame de Saint- Amour. 
J'expliquerai ces phénomènes avec plus 
de détails en parlant de ceux du magné- 
tisme vital (*) . 

Les faits de tous les instans semblent 
expliqués par cela même qu'ils se ré- 
pètent souvent, et bientôt b& les cite 
comme objets de comparaison pour 
rendre raison des cas rares. C'est ainsi 
que le docteur Bertrand , dans un ou- 
vrage recommandable d'ailleurs, rap- 

C^) La volonté suit ordinairement la voie des sensa- 
tions dans Texécution des actes , et si alors elle en- 
voie au dehors la vie dont elle dispose, elle magnétise 
naturellement; mais, quand une foi ardente projette 
la vie en priant, elle suit la voie des sentimens et des 
pensées, et l'on magnétise spirituellement : ce genre 
de magnétisme est peu connu de ceux même qui le 
pratiquent. Je m'expliquerai ailleurs à ce sujet. 
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proche la catalepsie, Textase et le som- 
nambulisme lucide, des phénomènes 
attribués à l'imagination. D conclut en- 
suite des analogies par lui constatées, 
que le fluide vital n'existe pas , tandis 
qu'au contraire j'y trouve la preuve 
que ce fluide est l'agent de l'âme et 
le moyen d'exécution commun à tous 
ses actes. A la vérité,- le docteur Ber- 
trand ignore ce que c'est quç la vie, et 
parait supposer que la volonté agit sur 
les organes sans intermédiaire. . 

On ne saurait trop le répéter, on ne 
peut espérer élever un bon système de 
physiologie qu'en l'appuyant, sur la 
physique, et tant que celle-ci n'aura pas 
découvert la cause des mouvemens pre- 
miers, il faudra la reprendre en spU3- 
œuvre, et recommencer l'étudç de la 
nature; car les hypothèses imaginées ne 
tiennent pas lieu de la vérité et ne dis- 
pensent pas du besoin de la trouver. • 
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CHAPITRE XIII. 

DU JotfMEIL tT HES RÊVÉS. 

Lê sommeil est un âe$ plus cui*i6ui^ 
phéhomènes qu offre l'existence de 
rhoniine ^r là terre : il sëml)lé ^ quand 

* 

il est profond j séparer l'intelligence dé 
rbr^anisatîon j en né laissant après lui 
aucun soUinenir^ et quelquefois diahs 
leâ tév'es il est accompagné de tant 
d'illtisionà^ d'images si bizarres et d'é-i 
nkotidns si vives ^ qtiè les évënemens 
de là veille ne prëséntèiit rien de 
comparable. Ofl dirait ^ aux rapports 
sittgUlieiS qtie cërtàinà songes se trou- 
vent avoir erisùite aVèc l'avenirj qu'ils 
ont été portes jusqu'à nous par J'in- 
fitiéûtte d'un monde sùpétieur que leb 
sensations de la Vie nous cac^aiëAt 
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pendant la vcolle : teâe est I origine 
d'une foule de superstitions accueillies 
autrefois avec trop de confiance, et 
que, de nos jours, quelques personnes 
rejettent avec plus d'assurance que de 
lumières. 

Plusieurs philosophes ont pensé que 
le sommeil consiste dans un engour^ 
dissement des organes, et qu'il appar- 
tient exclusivement au corps, tandis 
qu'au contraire l'activité est de l'es- 
sence de l'esprit, et continue à se ma- 
nifester par des rêves, alors même 
que nous dormons (*). 

Il est . remarquable qu'on se hâte 
presque toujours de poser des prin- 
cipes sur ce qu'on connaît le moins; 
cela retarde la marche de la science 

4 

{*) M. Jouffroy a soutenu cette doctrioe danB trois 
articles du journal le Glohe, des x^, aa mai et 9 juin 
1827, où il donne une explication du sommeil et des 
rêves, que je réfutai à cette époque/ 
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en la faisant précéder de préjugés quil 
faut détruire ensuite. Si Ton n eût pas 
commencé par adopter des idées abt 
solues sur Tâme et la matière, la haute 
philosophie ne serait pas à refaire au-^ 
jourd'hui. J'ignore par quelle voie oa 
est arrivé à se convaincre que l'activité 
est de l'essence de l'esprit ; mais ce que 
}e sais par expérience, c'est qu'il 
éprouve dans la veille des intervalles 
de ralentissement et même de repos 
complet. D'ailleurs , il faut bien recon- 
naître que toute dimiautiou d'activité 
est une interruption relative. 

La puissance de penser appartient 
à l'âme } mais il ne s'en suit pas qu elle 
doive l'exercer sans relâche. Raisonner 
ftinsi, c'est soutenir qu'il n'y a d'ou-^ 
vrier qu'autant qu'il est incessamment 
à l'ouvrage. 

On assure que le sommeil consiste 
dans un engourdissement des organes ^^ 
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et que,. par conséquent, il appartient 
au corps, dont les sens^ s'endorment 
pendant que l'esprit continue à veiller; 
mais on ne fait pas attention que cet 
engourdissement attribué au corps, 
provient uniquement de la suspension 
de se$ communications avec Fàme. Eb 
effet, les organes nont pas, de sen-? 
sibilité par eux-mêmes, ils ne sont 
qu'impressionnables, et ceux des sens 
peuvent, quand nous dormons, con- 
tinuer à recevoir des impressions ; 
mais alors leur affectibilité a cessé 
d'être en rapport avec l'être spirituel 
qui n'en reçoit plus de sensation. 

Ouvrez les paupières d'un homme 
profondément endormi, et vous re- 
connaîtrez que l'image des objets se 
peint encore dans ses yeux; cepen- 
dant, il ne les voit pas, parce que 
chez lui la sensibilité de l'âme ne com- 
munique plus avec l'affectibilité du 
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corps («)« Les impressîons ne sont que 
des aceidenâ pliysiques propres à pro-^ 
voqtier des émotions spîritnelles nom<- 
mées sensations ^ et jamais on ne doit 
les confondre arec elles. 

Si j'examine quelle modification 
l'existence des organes éprouve en 
passant de la veille au sommeil, je 
m'assure que dans un corps endormi 
le sang circule, la respiration se £ait, la 
digestion s'opère, en un motj le tra- 
vail de la végétation continue, et tout 
ce qui dépend du ' mouvement orga- 
nique éprouve peu d altération. H feut 



(*) U en est de même dans reogourdissemeitt cansè 
par la compression des nerfs : elle interroo^t la cir- 
calation nerveuse , et les membres ne donnent plus 
dé sensations ^ mais rengourdissement fiûit par dés 
{MMItettens souvent msopportables, oa qui n'aocom* 
pagne pas le réveil, parce qae la circulation nerveuse 
continue quand nous dormons, tandis qu elle est sus- 
pendue par lu compression des nerfs. 
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encore reèonnaftre que la circulation 
nerveuse n'est pas ârrêtëc, car toutes 
les impressions un peu fortes amènent 
le réveil en causant des sensations i 
ainsi, le sommeil n'àffectè pas essen-» 
tiellement Texistence du corps; il de- 
vient, après une longue veillée, un be- 
soin impérieux j cependant , il est jus* 
qu a un certain point soumis à Tempire 
de la volonté , car nous pouvons le pro-« 
voquer et surtout le suspendre long- 
temps. J ai précédemment expliqué, en 
parlant des fonctions des plexus , com-» 
ment Fâme se sert de sa puissance sur 
la vie pour arrêter là réaction des émo^ 
tions qui troubleraient son jugement : 
le sommeil a quelque chose d analogue ; 
aussi, quand nous sommes fortement 
occupés d'un objet, nous dormons en 
quelque sorte pour tout le i*este. Dès 
que le sommeil survient, les yeux se fer- 
ment, les contractions musculaires tes- 
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sent, et le corps fléchit sous son poids : 
tels sont les premiers symptômes qui 
se manifestent dans l'organisation de 
l'homme qui s'endort, et, jysquici, 
c'est à peu près tout ce qu'on en sait. 
On ignore de même comment les tra- 
vaux de l'intelligence s'exécutent pen- 
dant la veille ; seulement on a remar- 
qué qu'ils ont la plus grande analogie 
avec ce qui se passe dans les rêves^ Voilà 
l'état actuel des lumières. On a pour- 
tant beaucoup écrit sur le sommeil, 
mais sans rien dire de bien satisfaisant, 
parce qu'il consiste dans ui^ chaijge- 
inent de relations entre l'être moral et 
l'être physique, dont jusqu'ici le mode 
restait inconnu. Comment, en effet, 
expliquer les différens usages des mo- 
difications vitales que le corps met à la 
disposition de Uâme, quand on ignore 
ce que c'est que la vie ? On a comparé 
Ip sonimeil à la mort, parce qu'il in-. 
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terrompt pour un temps les rapports 
de l'organisation avec la sensibilité, 
tandis qu elle les détruit pour tou- 
jours. 

Pendant la veillé, fâme, à Faide de 
la vie spiritualisée, possède le corps et 
le dirige suivant sa volonté. Le corps, 
de son c6té, possède Fâme en lui don- 
nant des sensations, et le fluide nep- 
veux qui lui sert à cet usage est l'objet 
d'une circulation dont le cerveau est 
le principal organe. Une partie de la 
vie s'en échappe sans cesse en se spiri- 
tualisant, et c'est là que les sensations 
se produisent dans l'union de l'affecti- 
bilité avec la sensibilité : c'est aussi là 
nécessairement que le sommeil se 
forme; car il consiste dans une sus- 
pension momentanée des relations dti 
corps avec l'être spirituoL 

Pendant la veille, l'âme se rapproche 
de l'afFectibilité; elle envahit l'organisar- 
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tioa ^ la possédée pair ractîon soutenue 
quelle imprime à la modification vitale 
qui lui obéit ^ et c'est ainsi qu elle cour 
serve la rectitude du tronc en maintçr 
saut les contractions musculaires. Dans 
le sommeil^ au contraire ^ h y<4p^l^ 
abajidonne le corps ^ ^actio^ de son 
^gent cesse, et les loeinl^'es fléchissent 
à mesure que 1» vie spiritqajjs^e se re» 
tire. Kàme âoigii^e sa seosibiliié de la 
pcéaence îmnaiédiate des impression^ cé- 
rébrales, et par là ses rapport$ avec 
1 affectibilitë sont relàdbés. 

Le sommeil est ordinairement si-* 
multané ; maïs quelquefois U se déelare 
peu à peu et commenee par yn en^ 
^urdissement qui^ 4^s mêoi^mïvé»^ %9r 
gnele troBc et la tête. Les nén^as ffDf 
dations peuvent acoœnpagner le réveil^ 
mais elles suivant un ordre in^i^te^ .^ 
fe ^étç^^jèt ré^reUlée, permet alors de 
senior, dans une sorte de vague, ire»fir 
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tence des antres membres encore en 
repos (*). 

Leeorps cède à son inertie naturdile 
dès que Time cesse de s'en occuper y et 
k flexion générale des membres de 
l'homme qui s'endort est la consé* 
quence de la retraite de l'agent de sa 
volonté ; mais, comme cdle-ci est ëtran<- 
gère aux mouvemens du mécanisme or-* 
gamque, ils se maintiennent pendant 
le somm.eil, en sorte que le fluide ner«- 
veux continue a se spiritualiser en s'é- 
diappant du centre de l'aifectibililé 

n Le soûmieil, rîgôttfeuseaieiit pailkint, ii*exbte 
faejdims la tête, aa.<^QtEe de raffecdhilité doiitr^Bit 
s'isole quand nous dormons, et qui se trouve en rap- 
port plus ou moins éloigné avec raffectibîlité des an- 
tres parties; ce -qui prodvdt les gvadaâons dont <m 
isient de^pwier. DapsilavsQ^tej Tàme^ ea c^isposa^^ 
de Ja vie sjpiritualisée, ^*unit intimement à r.affectîbi- 
lité cérébrale^ tandis que dans le sommeil, elle en 
éloigne son agent an tant que tes liens de la vie le 
ptimeibQBt. 



ê 
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oérëbrale^ bientôt laccumulalion qui 
s'en fait nous communique des sen- 
sations et contraint Tâme à veiller mal- 
gré elle aux besoins du corps. Telle est 
la cause naturelle du réveil; et c'est 
aussi ce qui s'expose à ce que l'âme 
puisse produire le sommeil à volonté 
tant que la vie spiritualîsée reste assez 
abondante pour unir forcément sa sen^ 
sibilité aux impressions que le corps 
reçoit. 

La nuit est le temps dû : repos , et 
pour l'ordinaire le premier sommeil est 
profond; mais il devient plus léger à 
mesure que les pertes de la vie spirilua- 
lisée se réparent : c'est par cette raison 
que les rêves sont plus fréquens et plus 
suivis le matin. Les communications im- 
parfaites qui se sont rétablies entre l'âme 
et le corps, nous donnent alors des demi- 
sen tarions j elles excitent la mémoire, et 
les efforts que l'intelligence fait sur l'af-^ 
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fectibilité cérébrale pour compléter ses 
souvenirs , achève d y tracer les images 
des rêves. Tout ce qui émeut notre sen- 
sibilité peut en deveniiiroccasion W.S'il 
s'agit d un lieu, notis en peignons les dé- 
tails en nous en occupant, et les impres- 
sions qu'en reçoit le cerveau nous pré- 
sentent bientôt une suite de tableaux'qui 
se succèdent dans Tordre de nos» idées. 
Get ordre est presque toujours tel que 
la réalité ne peut rien offrir de sembla- 
ble; c'est le travail de la mémoire, et 
l'on, sait que nos souvenirs s'enchaînent 
les uns aux autres, et réunissent souvent 
les circonstances les plus disparates ; ils 
parcourent les lieux et les événemens 
sans avoir, égard au temps et aux disi- 
tances^ et souvent, ils associent l'image 

i!^) Il suffit quelquefois, pour faire rêver et même 
parler une personne profondément endormie^ de lui 
passer une plume sur les lèvres ou de la questionner 
en lui pressant légèrement le petit. doigt. 



pempiftfigefii vivais. 

4Hfaaé , que I9 méçanisa^e vH#l repro- 
duit ^e lai-mé¥iï€* tt (leyraM^ ^p é^ 9(]^ 

tf€»«ot tk h respiTatioa^qiîi 4^494 

^Iftnt dW cmQiiQiie QuwîqiiiHiLd hom^ ^»- 
-noQfi; ear 1 agent do k vt^onlé ({ui la 
l^rpdufttiiaifwttt januu» entièrement la 
?peitriae.O& fiait quela vie afûpitualifléeà 
deux fo^s^ ïun an çerroMn^FaiMare aux 
plexuâ; dke y praad dea atiuk^ <fu'eUe 
ae peiat abandonner qu % Ut mnu fi n y 
^ daiia le sommeil que as partie Ubse 
qui fiiê ifetire de la poiâriiiei^ et la teapi- 
ration en devient plu? laborieyse. 

On p^wrait compîMrer 1^ SQiximeU %vix 
pnTatkw» momentan'éea de «entiiBCiit 
qui suspendent aussi les relations de hi 



s^iiEâ>Uîté av^l'aff«ctibd lia jsyneope 
a deiix cames : elle arrive ^ tmx par I e- 
norgie du molKYemeixt de Vâme qni m'« 
terraqipt cfubîtemeiit ws. commssiaa* 
lions avec le cerveau, soit par aa spasme 
organique qai snspsiid le .osnva de la 
CBrmbtiDii nerreuae^ e£ rdâohe saa 
Bokm av^c la Âe spititiial^ M. 

- Le^mmiiiefi ^t€ii partie it^lotttaiirc! 
et ea panse foroé^^ c«r il dép^ftd de Itt 
qaafilîté de ^tie âjttntqatisëe ^ue le corpa 
iiMriiît et de ia (iyspo^tion que Fàti^e eif 
a feifie. Il d^vieot prdfoûd qaaûd ifO«r« 
eo avoti« beap^oup» d^p^fis^. Dès rfatVa^ 



('^yiiOrsque rexaltatlon de la seD^fté morale donne 
àYâneutté fpep-grattde poii^fiuinee suf fa' vie $pji4tua^ 
Ip^i l'knpuUifwim'flle Mt ifipmie ^^ut kt séptmt 
complètemefit du fl«ide nervtQz; et c'e$t« ainsi q^'oa 
meurt de douleur ou de plaisir; La syncope prolon- 
gée esl^fonjear» dangereuse^ carrelle dînnttae Fcffiirf e 

du ftwte nm^0np qm b«» «'avétet m «a^enif là 

mort. 

12. 
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gent de la volonté n est plus'àsséz àbon-- 
dant, rhomme éprouve'dans ses actesf 
une difficulté d'exécution qui l'invite à 
s'abstenir, et c'est ce que nous appelons 
envie de dormir. 

Le besoin de sommeil se Eût sentir 
par la même cause quand la mort arrive 
à la suite de l'épuisement de la vie qui 
ne se renouvelle qu'en quantité décrois* 
santé jusqu'à ce qu'elle s'éteigne com- 
plètement. La campagne d'hiver en Rus- 
sie en offrit de tristes exemples; nos 
soldats saisis par le froid répondaient à 
leurs compagnons qui les pressaientde 
marcher, qu'un sommeil insurmonta^ 
ble s'était emparé d'eux. Ce besoin de 
sommeil était le résultat de la diminu- 
tion de la vie que le froid soutirait 
sans cesse. L'asphyxie due à la vapeur 
du charbon offre le même symp- 
tôme; mais elle est, en- outre, accom- 
pagnée d'embarras au cerveau causés 
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par rappauvrissement.du sang qui cesse 
d'entreteiiir Texâtabilité des vaisseaux. 
L'âme emploie la vie spiritualisée pour 
agir sur le corps,. et nos mouvemens 
deviennent difficiles dès que cdle-cî 
diminue sensiblement j cette diminu- 
tion, nous invite à dormic, et c'est cette 
cause qui, dans. les. vieillards, rend le 
sommeil continuel d'un si fâcheux pro- 
nostic. 

. Le noeud de notre existence consiste 
dans l'union du fluide nerveux avec la 
vie spirituaUsëe ; la partie libre de cette 
dernière se retire de la poitrine quand 
nous dormons, ce qui rend la respira- 
tion plus laborieuse. La mort naturelle 
offre quelque chose d'analogue ; car l'at- 
tache de l'agent de la volonté . aux 
plexus est la première à se détruire , ce 
qui s'annonce par une . respiration râ- 
leuse plus ou moins prolongée. Enfin le 
tien se rompt, la poitrine salfaisse, et 
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Voir qu'eie chasse fait entendre un long 
et dernier soupit ; la vie spiriiualisée se 
précipite aloTH au c«^veau et Taban* 
donne. amsitôt aviec Yàme qu'elle enve^ 
Ic^:^ d on voik lomin^UK. Je rendrai 
compte ^\m tard de ce phénomène. 

Le travail de la mémcnre peint dea 
xtnagea dans le cerveau de Thomine 
éveHlé de même que dans celui de 
rhomme endormi, avec cette différeoiCê 
poiartant que dans la veille nous avons 
k conscience de nos actes , tandis qne 
dans nos songes, Fàme âoignée de laf^ 
fectihilité cérébrale, reçoit comme une 
oravre étrangère )es tableaux qu'elle^ 
même vient y tracer. Un exemple suf^ 
âra pour en rendre le mécanisme sen<- 
sibie. Je suppose que )e veuille me rap*- 
peler le château de Versailles : ma vo- 
lonté, pour former ce souvcoiîr, réagira 
sur ma sensibilité, en renouv^nt dam 
raffeetibilité cérébrale 1^^ impressions 
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qn'dUct reçttt k ÏBSfetX dâ ^t ëdifi<é» Je 

eitérieurement, €'^strà«<àire qu^ l'agMrt 
de ma volonté reproduira dans mon cer^ 
rean des impressions ^ëmblableB à oeil» 
qu'il avait reçues d abord par Tinter^ 
médiaire de mes yeux. La peinture sera 
pins ou moins exaictesdoii qua k tra-^ 
vnU s€^ plus on moinsi bien exécntëa 
Les l^blèanx ainsi tracés foraient en état 
de veille la base de noé scnivenijErs ^^ mm 
pendant le «ommeîl TiUusion se: forme ^ 
et ce sont des rêves. - . 

: Chacun ^ lorsqu'il essaie de se r^trof 
î»t €n idée les détails, d un lien, peut re^ 
coimaitre^ em s'examioant . atteis^livch 
ment, que les iïnagefr de aea souvenirs 
se forment et se complètent les itfies 
après les autres, ed.qu'il n'aperçoit bien 
l'ensemble qu'après aivoir terminé 1^ 
tableau^ Ces images sont d'amant fUm 
vives^qoe Vaffectibilité de l'orgMie sert 



Battiro qoe nom téùnkêoii^ sur ht 
terre. NoUKâe petimOEis {)às, en eflfet^ 
â^oun^r à nott-e gré lé travail de» pen^ 
sëes S'il ëtdit lé proâtut du fett dè^ IW- 
gâfiiâMion; et si l'on fàît atteiïtiéfi qtie 
le j^niiiieil eât, schjis pltisièari rapports, 
^K^tnis à k voltmté, qti'étle. peut s^eot 
dëfimdre) d^y livrer cm te ehasser, (m 
à&x^wtv» eonvaineu que la pniBskAce 
de peâser qm^ pour uâ teiûp^^ s^isole 
gmii du éûrps^ tk'm saurait ^tre un 
preduit. 

Les sensations que nous reeéVOUs 
en dormaut ont difSéréMes causés ^ 
elles nai^seut de lUûuveâieii» mté-' 
rieurs 9 on d'impressions que le corpg 
reçoit du dehors. S'il arrive, par enetn- 
ple, qu'un souvenir nous rappelle Uiie 
foret ^ en cherchant à examiner ce lieu 
sauvage, nous y peindrons tous les àé* 
tails qui s'ôfFriront à nos pensées, et 
notre imagination pourra y représen,-, 



«er les tabkâux les ph» rhlùs ou k» 
scène» tes phii tragiques. Gn rêve doat 
k fraycor trace les tablejitiX) ÛBÎt or-» 
ditudrement par des secousses tpk amè-, 
nent subitazuent le réireiL 

Dans le soumMâ^ fâme ofest pas 
toujours oomplàtemeot trompée par 
ses s0Ag€!s* Quelquefois elle Mcoonait 
son erreur en comparant les souycniis 
de la véSie avec le désordre des rè* 
vfes W. Mai& rillttsiun revient bientôt) 
quoiq[ue le jugement Tait un ins^taut 
aperçue,. Il faut se réveiUei- complète-^ 
ment pour ëcbapp^ aux prestigeg^ de 
ses songes^ et souvent la volotité Tessaie 



^) Cette situation dans le sommeil est digne ^e re* 
marque : les souveiârs de la veille et les sensations 
des rêves s'y combattent, en traçant tonr-à-tour dans 
leoerveaH des imag;» opposéâ, ^;e'eit l'âme gui 
peint elle-même ces tableaux contradictoires* Eien ne 
distingue mieux la puissance de penser du travail des 
pensées. 



iM TPSTCfiOLOGIS: 

en vaia. Quelquefois les tableaux qoe 
les rêves dous présentent : ont une vi-- 
vacité et une liaison qui nous .captivent 
au point de nous . rendre insensibles 
à toute autre chose; Vâme, . absorbée 
dans rexam»n>des,sensations qu'elle en 
reçoit, peut alors ordonner. des mouve- 
mens que la vie spiritualisée fait exécutjer 
au corps : sans interrompis le sommeil. 
Cet état, que l'on nomme somnambu- 
Usone. naturel y n'est pas rare, et présente 
un phénomène opposé à celui du som- 
meil ordinaire; car les membres, se meu- 
vent et sont en quelque sorte éveillés , 
tandis que l'agent de. la volonté. ne pos- 
sède encore l'afFectibilité du cerveau 
qu'en suivant la série des sensations 
que le rêve a produites; l'attention que 
l'âme y donne prolonge le sommeil et 
produit l'isolement pour tout le reste. 

Je viens d'exposer quelle çst, dans 
pion opinion, la cause d un grand nomr 
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bre de phénomènes restés jusqu'ici sans 
explications satisfaisantes. Ils ont une 
analogie marquée avec les aliénations 
mentales dont je vais m'occuper. 
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Des ÀLliHATIOHS MBIITàUSS, de L'iMBÉCIIUTé, D£8 
HAI.I.1JG1N1TIOH8, DU DiuaE, DE LÀ FOLIE, DE LA 
FUEEVB9 ET DES AFFECnOKS HéLÀNGOLlQTJES^ 

Les aliénations mentales provien^^ 
nent toujours d'un vice ou d'un dés- 
ordre dans les organes qui servent sur 
la terre aux communications entre l'âme 
et le corps. Elle ont des variétés 'pres- 
que infinies; cependant on peut les 
ranger en trois classes principales : l'im- 
bécillité, la folie et la fureur. 

L'imbécillité est native ou acciden- 
telle ; elle a sa cause dans l'incapacité du 
cerveau : c'est un instrument qui, sous 
le rapport du travail des pensées, n'a ja- 
mais été ou n'est plus en état de servir. 

La puissance de penser appartient à 
l'être spirituel, et il est probable que 



4)^é^ mm i'ai pi^édeDip^Mi e^pU' 
qtké h né^mà'ié oà aqu^i somme» ^r 

4éf» à Taid* 4to oerrewi. Cet Qi^aa)« 
.^lie? t^ui» n'eat paît «i hatûle? ni ton*' 
iouf« » èrâR 4is|)09é; U p«rd «et» f(iroi^ 
lor«qt}« lu vîetiksie «rriv«i i^ oe les a 

pas encore acquises pendant r^faaco. 
P^ns i'âg^ n»ûr, le plus l^er accident 
«n^t pour dùiûnuer son aputnde 9» 
t;iravaU : uq rhume à» cerveau, par 
.^L^jipl^, influe iiotablem€»t «ur «a 
opacité» Vâmé wndr^t «lor<i inni^ 
«Eieiit ^'tppli^^ à r^tndo, r9^«e 
Im Pfifci* wn i^ykie; ^lf«^ j»ge tir^ 

Ihc^ qu,e! l'ctb^taclQ p^v^iitt: de^findifr- 

jimfion ^e. l'iiastruvaien^ qu*eUe em- 
^oit^ «t pi^t^ aisément ^tiogn^r 

ainsi la puissance de penser de Texé- 
cnt^R des pensées. Quelquefois ii nom 
arrive encore f particulièrement dans 

les aSwikom rlmmlmssifi». qxû se 
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portent à la tête), de prononcer un 
mot différent de celui que nous vou- 
Ëons dire; il semble alors que dans 
Texécution le musicien s*est trompé 
de note; on eât tout étonné du résul- 
tat , et je sais qu en pareil cas j'ai sou- 
vent cherché à lier à Tbarmonie de 
ina phrase la parole ainsi survenue à 
Fimproviste (♦). 

L'imbécillité a différens degrés ; elle 
peut être la suite d'une chiite , d'un 



coup sur la tête , en un mot , de 
tout ce qui gêne le travail des pen- 
siées ou le rend impossible. Les épàn- 
chemens entre les membranes qui ta- 
pissent le crâne (quand ils ne privent 
pas de sentimens), produisent une 
sorte d'imbéciUité relative que Topé- 
ration du trépan, en évacuant le li- 

C^) Un goutteux y dans les ptemiçrs insfans qui sui- 
virent un accès qui avait porté sur le cerveau , se 
trompait ainsi à chaque instant ^ et demandait , par 
exemple, son chapeau au lieii de son-mouchoir. 
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quide/fait quelquefois clisparaStre (*). 
Le travail de la mémoife indique de 
quelle ioanière se forme rillusion des 
songes, et 9 dans la veille, dès que les 
réactions mentales acquièrent la puis- 
sance des impressions premières, il 
devient impossible de les distinguer. 
C'est ce qui arrive quand on exaspère 
l'impressionnabilité du cerveau en l'oc- 
cupant $ans cesse dji mêxoe objet. On 
voit ^t on entend, alors ^ ses propres 
pensées, aussi clairement que si les ima^ 
ges et les sons venaient du dehors, et 
la raison s'égare trompée par des sen- 
sations Êdlacieusés. Ces hallucinations 
ne sont, quelquefois, ni continuelles, 
ni complotes , mais elles caractérisent 

. . C^). Jf me .xappdle avoir lu* quelque part qu'un 
mo^ie qui, dans sa communauté » passait ppur stu- 
pide, reçut une tuile sur la tête : on le trépana : To- 
pératiûn réussit , et, dans la suite, il déploya une in- 
telligence remarquable. 

i3 
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les moDomames. J'en pourrais citer 
beaucoup d'exemples* - 

Uoe dame avait recueilli chez elle 
une orpLelioe qu'elle traitait avec 
bonté; celle-ci, dans son service, était 
chargée de soigner des lapins; il hii 
vint à ridée qu'on la chasserait si elle 
les tuait. Les conséquences que cette 
médiante action aurait pour die frap- 
pèrent son imagination au point qu'elle 
finit :per entendre une voix qui lui 
disait' de tuer ces animaux. Plus ce 
conseil ïdTrajait, plus il se faisaie en- 
tendre j car: elle s'en occDpaii davan- 
tage* Tdurmentée ainsi continuelle- 
ment ei ne pouvant jéchapper à sa 
propre pensée, elle crut s'en débar^ 
rasser en s'y abandonnant, et les la- 
pinai iiif ent^ . imniolés :saii8 autre motif. 

Les inonbriianîès luxurieuses sont 
malheureusement beaucoup trop com- 
munes : quand une imagipation lascive 
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se laisse entraîner, dans la solitiide de 
ses pensées, au penchant qui la porte 
à se retracer des scènes et des images 
qui Texcitent, les efforts quette fait 
pour leur donner de la puissance par- 
viennent quelquefois à produire sur le 
cerveau les ïnêtnes impressions que la 
rëalitë. Vainement le malade essaye-t-il 
ensuite d'échapper aux hallucinations 
qui le poursuivent; il est rare qu'il 
puisse y parvenir, et sa raison, même 
avec le secours de la médecine, suc- 
combe ordinairement sam retour* La 
brochure que le docteur Esq»irol a 
publiée sur les monomanies homicides, 
est remplie d'exemples analogucis^ je 
pourrais les citer tous sans exdèptîorl, 
et les expliquer de même ^ mais j? 
crois en. avoir dit assez pour fiôre corar 
prendre Comment se forme ce déplo- 
rable phénomène. 

Le délire, dans les fièvres, est causé 

i3. 
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par les agita^ons sponlaâëes que le 
cerveau prend de lui-même, et qui 
-^^ennent y peindre des images sem- 
blables à celles produites par les obji^s 
extérieurs : ces tableaux sont ensuite 
complètes et continués, comme daâs 
les rêves, par rintelligence qui s'en em- 
pare et veut les examiner. L'exaspé- 
ration est telle, que presque toujours 
les impressions du dehors sont moins 
vives et cessent, par conséquent , de se 
faire sentir W. 

Le délire {>eut être considéré comme 
une (<^e momentanée ; il se manifeste 

C^) Les sensations vives ont une puissance qni nous 
attache et nous rend insensibles à celles produites par 
d'autres impressions : on peut dire alors, comme dans 
le somnambulisme ordinaire, que nous dormons pour 
tout le f^te. Lorsque le délire est causé par Taceé- 
lération de la circulation sanguine, il est moins fâ- 
cheux; mais il est souvent d'un sinistre pronostic, 
quand il a son siège dans le système nerveux, et que 
le pouls reste calme. 
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de même pai* des sensations qui ne sont 
plus en rapport avec les objets présens; 
cependant, la folie se borne ordinaire- 
iDfnt à pervertir certaines sensatjpns^ 
tandis que dans le délire le désordre*^ 
est général. Nous ne connaissons l'exis- 
tence des choses que par les impressions 
qu'elles font sur nos organes, et notre 
jugement s'égare dès qu'un mouvement 
spontané du cerveau y trace les images 
qu'en état de santé il reçoit du* dehors. 
Nous nous trompons alors en attribuant 
aux objets extérieurs des |ableaux pro- 
duits par des convulsions. Telle est 
la cause de la folie : elle égare notre 
raison , parce qu elle a perverti la voie 
que prennent nos sensations. Une illu- 
sion semblable nous séduit dans les rê- 
ves, et leur explication Jette beaucoup 
de jour sur cette matière. 

La personne menacée de folie s'aper- 
çoit assez souvent (comme dans les 
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songes) ï|ue ses sensaticms pe sont plas 
en harmonie avec ce qu'elle éprouvait 
autrefois; die hésite alors, et, dans ses 
rêveries, elle s'occupe^ silence à former 
sa convictioù. Aussi ces sortes de mala- 
dies commencent souvent par la tad- 
turnité. La personne attaquée se montre 
d'abord embarrassée en manifestant sa 
pensée 4 om bien au contraire (si eUe est 
impérieuse), elle veut contraindre les au- 
tres i partager ses nouvelles idé», et son 
impatience va jusqu'à l'emportement, 
ce qui l'égsore de plus en plus. Les ef- 
forts de la raison peuvent, malgré nos 
passions, rectifier les erreurs de nos ju- 
gemensj mais il n'en est pas de même 
des erreurs de nos sensations, et, quand 
nous en recevons: sans cesse de Êinfeas- 
tiques, elles finissent toujours par nous 
tromper. 

Ordinairement on ne reconnaît la 
folie que long*- temps après qu'dle s'est 
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déclarée, et il peut être difficile de re- 
monter alors aax liensations fallacieuses 
qui l'ont produite, surtout quand elle 
ue se manifeste pluj»,que dans ses con*^ 
séquences. Cependant, il est certain que 
le désordre des idées commence tou- 
jours par celui des sensations; il est 
même impossible qu^il en soit autre- 
ment, car, en santé comme en maladie, 
toutes nos idées sont la suite de ce que 
nous avons senti. 

H faut connaître pour ainiier ou pour 
haïr; ainsi nos passions se forment dans 
les rapports de nos sens avec les objets 
extérieurs, elles donnent lenergie des 
sentimeos à notre volonté, et quand en- 
suite celle-cî est contrariée, elle peut de- 
venir assez violente pour imprimer aux 
plexus des mouvemens fougueux qui les 
font entrer en convulsions. Il en résulte 
un état d'etxa&pératioo et mçrae de fu- 
reur dans lequel l'âme perd toute juste 
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appréciation des choses; mais il n y a 
folie qu autant que le cwveau en reçoit 
des images fantastiques ; jusque là il n'y 
a dans la fureur qu'une absence de ju- 
gement. 

Il est une autre espèce de trouble qui, 
sans être la folie, porte pourtant le dés- 
ordre dans le travail des pensées. Quel- 
quefois la mobilité de l'afTectibilité cé- 
rébrale devient extrême, et s'exaspère 
au point que toutes les sensations qu'elle 
communique sont exagérées ; les moins 
offensives deviennent douloureuses (*). 
Il est alors dif&cile de raisonner juste; 
car les sensations du moment absor- 
bent l'intelligence, et , si dans ses sou- 
venirs l'âme veut en réunir plusieurs, 
le trouble devient général et ne permet 

C^) lies douleurs que les ulcères font éprouver sout 
aussi le résultat de l'exaspération de l'affectibilîté lo- 
cale. J'en dirai un mot plus loin, en parlant des chan- 
gemens qui peuvent modifier raffectibilité. 



2kOX 



PHTSIOLOtilQUE. 

plus de rien distinguer. On ne doit pas 
non plus confondre avec la folie le dé- 
faut de suite et la mobilisé des idées 
produites nécessairé«plent par tout affai- 
blissement de Torgane cérébral. Uen- 
fance offre quelque chose d analogue; 
on sait qu elle n'aperçoit pas les résul- 
tats éloignés et que sa mémoire est fu- 
gitive : quelquefois il en est de mêfae 
dans la vieillesse. 

Tous les nerfs nous donnent des sen- 
sations ; mais ceux des organes des sens 
sont en relations avec les objets exté- 
rieurs, et ceux des plexus avec les 
émotions de Tàme. Plusieurs méde- 
cins se sont mépris sur le siège des 
premiers désordres dans les aliéna- 
tions mentales, faute d avoir fait cette 
distinction. En effet , la folie est une 
maladie du corps qui pervertit ses re- 
lations avec lame ; mais elle commence 
par le travail des pensées quaiïd son 
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origine est à la tête, et par celui des 
sentimens lorsquelle est primitivement 
due aux àlfections des plexus. 

Quelques personnes confondent à 
tort la morosité , Thypocondrie et tou- 
tes les aOections mélancoliques, avec la 
folie. Ces maladies sont toujours le ré- 
sultat de perturbations dans les plexus. 
On se rappelle que le nerf grand sym- 
})atliique et ses dépendances répètent 
les émotions de l'âme et les reprodui- 
sent W. Sans doute les contractions des 
plexus, les obstructions qui embarras- 
sent leur jeu, et généralement tout ce 
qui affecte ces appareils nerveux, porte 
le trouble dans notre être moral 5 mais 
dles n'égarent pas nos jugemens sur 

C**) Il existe chez les femmes un rapport mdme en- 
tre le grand sympathique ( et généralement les nerfs 
de la vie individuelle } et la matrice : voilà pourquoi 
les maladies de cet organe ont tant d'influence sur 
lear moral et leurs affiections. 
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Texistence des choses. Les personnes 
atteintes de mélancolie reconnaissent 
quelquefois que les vapeurs '^isombres 
qui les assiègent n ont d'autre cause 
que la maladie ; elles ne s y abandon- 
nent pas moins 5 car il est presque im- 
possible d'échapper aux sensations de 
tristesse que là vie qui nous unit au 
corps nous renvoie sans cesse malgré 
nous. On emploie d'abord toute sorte 
de moyens, mais, quand aucun n a réus- 
si, on n'y voit d'autre remède que de 
briser le lien, et le suicide, en séparant 
Fâme du corps^ termine une assodati^n 
devenue insupportable W. Tel est sou- 
vent le résultat du spleen. 

De toutes les maladies qui afiligent 

D L^appUcation des ventouses sèches ou scarifiées 
sur la région cardiaque et le long de la -colonoe dor- 
sale, une nourriture légère Ql de facile digestion, tenir 
le ventre libre, ordonner l'exercice modéré, et défen- 
dre la solitude et la vie sédentaire; voilà les remèdes 
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les moyens : il en est de même à 1 égard 
des forces que nous dépensons dans un 
exercice quelconque (♦). Le soleil est la 
source de la vie des êtres j mais chacun, 
en s'emparant de ses rayons, les tra- 
vaille suivant sa nature : s'ils s'accumu- 
lent das» le cerveau sans être convena- 
blement âaborésVfls nous causent une 
sorte; d'iyrc^ye. a^é% semblable à celle 
produite: par l'es vapeurs alcoolique (♦*). 
Llyre^e ordinaire est de même le 

C^) Les magnétiseurs ont été long-temps dans Ter*- 
reur à cel égard : ils supposaient que kl fltiiile était 
universellement répandn, et que leur volonté^ après 
s'en être emparée , le dirigeait à leur gré : cette singu- 
lière opinion , qui tenait apx systèmes scientifiques , 
les a ioQg-temps empêchés de rficounidtre la voix de 
)a nature, qui leur disait que c'était tout^mplement 
leur vie dont ils disposaient d'une manière inaccou- 
tumée. ' 

i^) 1/6 jeu organique absorbe une partie des rayons 
solaires qui nous pénètrent, les organes digestifs s'em- 
parent de ceux que contiennent les alimens, et la res- 
piration en puise une grande quantité dans les rayons 
alcooliques qu'elle décompose. 
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résultat de la grande quantité de rayons 
solaires que l'organisation sépare da vin 
avant de les avoir bien assimilés à la 
nature humaine : il en résulte du trou* 
ble dans la drculation nerveuse ; Tàme 
reçoit alors ses sensations par un in-* 
termédiaire^ altéré quant à sa qualité, 
mais augmenté dans sa quantité; en 
sorte que la justesse du jugement, chez 
les buveurs, se trouve remplacée par 
une sensation vague de puissance qui 
les charme W. Quelquefois le magné- 
tisme animal fait éprouver d'abord une 
grande partie des symptômes de Fi* 
Vresse. En effet, quand la vie ëtran* 

(*) L*ivresse présente des traits d'esprit et des 
aperçus lunoineux qui lui doivent leur existence : 
les personnes qui abusent des liqueurs fortes offrent 
^elques exemples de combustion^ spontanées , eau- 
sées'par le dégagement subit des rayons Polaires trop 
nombreux qu'elles ont mal assimilés à leui^ vie, et que 
toutes les parties de leur corps . contiennent en trop 
grande quantité. 



aoB PSYCHOLOGIE 

gère qui vient envahir la circidation 
nerveuse d'un somnambule n'est pas 
encore bien assimilée à la nature de 
son être, il en éprouve des tournoie- 
mens de tête, le siège où il est assis 
semble se dérober sous lui, il se croit 
prêt à tomber. Toute vie est un com- 
posé dont la lumière fournit la base , et 
cette origine exj^ique pourquoi les som- 
nambules lucides voient le magnétisme 
vital sous lapparence lumineuse. 

Magnétiser est un acte de volonté; 
mais on se tromperait en supposant 
qu il suffit de vouloir sans agir. L'ac- 
tion magnétique se fait intérieur.ement 
comme tous les travaux de l'intelligen- 
ce. Il faut que le mouvement imprimé 
à la vie par la volonté , continue tant 
qu'on magnétise ; autrement l'émission 
s'arrête. C'est ce qui arrive quand une 
distraction égare la pensée sur d'antres 
objets que celui dont on doit s'occuper. 
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Pour magnétiser utilement, il suffit 
que le désir de soulager un être souf- 
frant vous porte à' chercher à le ré- 
chauffer en lé pénétrant de votre cha- 
leur vitale. Telle est l'indication de la 
nature; toutes, les mères la sentent à 
l'égard de leurs enfans, et la suivent 
d'autant mieux' qu elles ont moins ap- 
pris à se confier en des secours étran- 
gers. 

Les mains sont les conducteurs or- 
dinaires de l'émission njagnétique; mais 
le système nerveux, en général , pour- 
rait servir à cet usage : la tête, lapoi- 
trine et le souffle surtout, y sont très- 
propres (*). 

.• . . . • • • . •. . ... 

C^) Quand on a la vue bonne, le regard. peut servir 
à magnétiser énei^iquement. Tai endormi- ainsi un 
jeune homme qui m'avait prié d'essayer sur lui ma 
puissance magnétique. Je" lui pris les mains $ en l'en- 
gageant à me regarder fixement : je m'aperçus que je 
Téblouissais ' et ; que ses'yeuz cherdiaient à éviter les 
miens> peu d'instans après ils se fermèrent, et le 

4 
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La sensibilité et Tinteltigâuce cûn-- 
eonrent à rëmîssian ms^nétiqiue y mai» 
elles ne participent pas toujours à la 
fbrmatibn de la volonté do magnë^ 
tisenr dails k même proportion, ni 
avec la mène énergie. Si la penfcée 
domine , ordinairement Taeticm est 
iiioins dévdttëe et n'a jamais la puisr^ 
sance qoe peut lui donner le senti-» 

sommeil survint Je pense que c'est en magnétisant 
avec le regard que certains pAtres prétendent char^ 
mer des eUens ihroiiehés t ils font d'abord beau- 
coup de çqatoirfieof ppvr tH^nr l'alteulÎQii d^ l'ànî-i 
mal : lechien» étonné» regarde son adversaire; cçlui- 
ci fixe ses yeux sur les siens et ne les quitte plus : 
bientôt le chien hésite, recule, sVffiraiei et fim'^ en 
regardant toujours l'homme qui le poorsoil^par $*»!♦ 
1er cacher dans quelque recoin. Le regard du serpent 
agit aussi sur ta proie, et^ sais peisvadé qu^ ma- 
gnétisa avJM le regard l'asiiattl ftt'il vaut dérofer. Leâ 
aaatuIsiiHis de celai-ci» seâ efforts pour éehappei\i 
l'effim q^i le saint, eoafiiafteat qu'iftie puissance eane-» 
a|ie s'esl rendue maitrasse de ies momyemeia; eft l'an a 
vu qui la %mM ajuignétiqua (ia vie spiriiÉaiîsée) est 
l'agent qaai k wolooié empfaiiç poar mouvoir |e i^ 
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ment : celui-ci , au lieu d'économiser 
la vie, la verse à flots; il peut Tépui^ 
ser en peu dlnstans $1 FQrganiâatiQn 
continue à le servir. La défaillance la 
plus complétée en e$t alors la consé- 
quence» La bonde volonté de tête n ex- 
pose pas à de pareils aoçidens; elle agit 
moins, mais elle fatigue pew W. 

Une volonté éphémère^ quelqu'éner- 
gique qu'elle soit > a rarement des ré- 

(*) Tout élan d*amout contient une offrande de la^ie 
Je la pari de celui qdi s'y livre; notre facnlté d'en dis- 
pomt 9'aQC|»tt ftTOe réiiergici 4e nos senUmeps, ^K j'ai 
dii Ailleurs qu'en pressant les objets de pps afieçtioi^s 
sur notre cœur nous les approchions réellement plus 
près de l'action de Târae. Les femmes, ^n géoéraly ma- 
gnétiaent forteanepl ik^ec la poitno^. l/émmon m^- 
gnétique pourrait aller jusqu'à la mort de celui qui s'y 
livre dans un sentiitaent profond et absolu, si ràifaî-^ 
BUssemént des organes ou leurs mauvaises dièpoëi^ 
ttOJDs n'y mettaient paa qa ^enne. Ceux qm saveift ce 
que <;'e$t qu'lûmer sentiront j^yec quelle puissance oh 
doit employer la vie, quand lé sentiment qui en dis- 
poise peut sauver l'objet de notre amour bvt- nous 
fiiire partager son a^rc. 

i4. 
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stiltats satisfaisans; car leffervescence 
produite par une imagination qui s'en- 
flamme, est un feu de paille qui brûle et 
n'échauffe pas. Il faut ordinairement , 
pour réussir, que la volonté du magné- ^ 
tiseur ait beaucoup de constance et 
qu'elle dispose avec sagesse de l'emploi 
de ses moyens. 

Les sentimens religieux sont d'un 
grand secours en magnétisant : ils por- , 
tent les espérances de l'homme au-delà 
de ce monde, en remplissant son cœur 
d'une douce charité envers ses sem- 
blables. Quelquefois un magnétiseur, 
plein d'une humilité pieuse, attribue 
alors Ses succès à l'intervention de la 
puissance divine , et se persuade que, 
dans ses propres œuvres , il n'est plus 
qu'un modeste instrument dont la Pro- 
vidence dispose : tout lui semble mira- 
cle. Une âme tendre, en s'abandonnant 
aux charmes du sentiment,. trouve une 
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ineffable douceur à s'oublier ainsi elle- 
même. Cette erreur augmente la puis- 
sance de celui qui s y livre, et par là sé- 
duit encore sa raison; mais elle 1 égare 
en des illusions mystiques toujours 
dangereuses (♦). 

Magnétiser/ c est user dune faculté 
toute naturelle à l'homme : sans doute 
nous la tenons du Créateur ' comime 
toutes les autres; mais s'il faut^ pour 
faire des miracles /une puissance spé- 
ciale donnée par la Providence, à coup 
sûr le magnétisme n'en produit pas. 

Les sentimens de l'âme donnent à 
l'action magnétique son plus haut de- 
gré de puissance ; ils mettent une grande 
quantité de vie à la disposition de sa vo- 
lonté, et, dans cette opération, la réac- 

{,*) Je ne doute pas que les extases du quietisme ne 
soient des résultats de somnambulisme lucide, et, 
pour s*cn convaincre, il suffit d'en comparer les phé- 
nomènes. 
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ùùn das plexus sur le cerveau, dont j'ai 
précédemment parlé , exerce beaucoup 
d'infloenoe* . 

Une Foule de circonstances peuvent 
en magnétisant déran^r les résultats 
attendus j en sorte que les expériences 
ptx)posées manquent leur but assez sou- 
vent. Les plus intéressantes ) d'ailleurs, 
naissent sans qu'on les ait cherchées, et 
ne soiit paÉ toujours celles .dont on 
parle le plus. Les magnétiseurs , s'ik sau- 
vent observer , né manqueront jamais 
d'occasions pour s'instruire, et les Spec- 
tateurs curieux sont rarement convain- 
cus par des phénomènes qui contrarient 
leurs opinions ; en sorte qu'il me paraît 
sage de ne pas se prêter à des tours de 
force qui fatiguent toujours les som*- 
nambules. 

Une dernière remarque que plusieurs 
personnes ont faites, c'est que la mé- 
moire et généralement l'usage des fa- 
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cultes intellectuelles 9 souffrent d'un 
magnétisme persévérant et excessif; il 
faut du temps ensuite pour recouvrer 
ce qu'on a perdu. Quant aux résultats 
euratifs, je les crois incontestables, tour 
tes les fois que les magnétiseurs peuvent 
disposer de leur temps et possèdent du 
dévoûment , de la santé et de la sagesse. 
C'est un remède dont l'excellence dé- 
pend essentielkment dès qualités de 
eeus qui le fownissent^ Qt que, par 
conséquent , on ne doit pas prendre in^ 
différemment à toute enseigne* La suite 
de cet ouvrage en mmitri^ra ks avant%^ 
geâetles dangers^ 



mmmr 
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CHAPITRE XVI. 

Du MAGNETISME TITAL APPLIQVé A L*ESPÈGB HUMAINE, 
DE l'État MAGHiTIQOE IMPEOP&BMKNT APPELE SOM- 
NAMBULISME LUCIDE, ET DE. LA PEATE DES SOUVE- 
NUS EN RETOURNANT DE l'ÉTAT MAGNETIQUE A LA 
YIB ORDINAIRE. 

Les savans essayèrent dans les siècles 
passés d expliquer lunivers et de fixer 
les limites des connaissances d'après Té- 
tendue des. lumières de leur temps; les 
prétentions de notre génération, sont 
plus modestes : elle sfarrête à I exa- 
men des effets 9 et déclare qu'en refusant 
de chercher les causes, elle a tiré Tintel- 
ligence humaine de l'ornière des préju- 
gés. Nos savans semblent avoir attaché 
leur gloire à cette espèce de découverte^ 
en sorte qu'il est à peu près impossible 
de les déterminer à discuter un système 
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OÙ l'on remonte aux premiers principes. 
Toute découverte à cet égard est. ac- 
cueillie avec un dédain décourageant, et 
Ton dirait que , sur ce ; terrain , la raison 
doit, à tout prix, -défendre Fignorance 
actuelle et fermer les voies pour la- 
venir, La superstition, du vieux temps 
était un obstacle aux progrès : des lu- 
mières; en le franchissant on>est peut- 
être allé trop loin, et, maintenant, dès 
qu'un phénomène dépasse. les limites 
de nos connaissances , on ne l'examine 
plus, on le rejette jiLsémble qu il s-agisse 
moins de chercher la vérité que de ter- 
rasser un ennemi. Voilà pourquoi,. de- 
puis, quarante années, tant de gens 
instruits repoussent le magnétisme ani- 
mal sans le connaître , et traitent ceux 
qui s'en occupent de dupes d'un en- 
thousiasme en délire ou d'une sotte cré- 
dulité. Cependant, les phénomènes sont 
devenus si communs qu'il n est guère 
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possible de nier leur existence^ et les 
fiavaos (qui ne saurasMt les expliquer) 
fiont réduits à les passer sous silence M^ 
Dans lori^iiae^ on se servait du ridicule 
pour réprimer la curiosité publique : auh 
jûurd<hui qu elle est ëte'uite par Les e»- 
périences qu'on a prodiguées, la . tâche 
est devenue facile^ on ne discote plus^ 
on se taité Cependant les phénomènes , 
en se multipliant, n'ont rien ^erdu de 
leur intérêt, et je vais essayer d'en faire 
connaître la cause. 

L'explication du magnétisme vital 
{ assez mal à propos nommé magné-* 
tisme animal ) se simplifierait bientôt 
ai l'on demeurait d'accord que l'àme 
seule est sensible et que sa sensibilité est 
unie par la vie à Taffeotibité des otga- 

(*) L'Àcadmie de médecine avait aomiiié une oom- 
mission pour rezamen du magnétîsine animal : celle- 
ci a constaté un grand nombre de phénomènes; mais 
depuis qaatre ans on attend son rapport. 



il 
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nés; Cette vérité edt poui'tÀût une oon- 
séqueûoe forcée pour tous cenx qui vih 
loonuaisseiit dans Thorame l'existence 
tl'un être spirituel; mai^ plusieurs ê^- 
vaus semblent avoir adopté une opi- 
nion contraire: ils pensent échapper k 
h «uperstitîoti en ëoartant des études 
tout ce qui n'est pas ïnatériel^ et portent 
ee préjugé daniï Texàmen des phénonïè^ 
nés. (^) 11 Êiut reconnaître ausisi qn'en 



(*) Le docteur Oreorget, dans un ouvragé imprimé 
en xft2k soiiÀ le titre de Pfyiidhgie du système hér- 
pmœ^ atttit ]ui«lettieiit professé le matéiiidisoie; tiais 
les phénomènes du somnambulisme lucide le firent 
depuis changer d'opinion, et, daûs son testament en 
dutedd I** mats TBa6, il pria inslàtkiifietit de don- 
ner à SA rétractatix)ii toute la piiblidté possible. 

La marche des études , qui tend à tout matérialiser, 
Pavait égaré ; les phénomènes du miignétisme animal 
le ramenèrent à la vérité, et c'est un bienfait qui eom- 
pense t»eiit-étrê les abus qiie les détracteurs de cette 
découverte lui reprochent : le docteut Georget s'oc- 
cupait d'un travail à ce sujet, quand, en 1B28, la 
mort l'enleva axùl sciences qu^il avait illustrées. 
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rejetant des voies de la science la re- 
chei'che des causes ^ on a mis les phy- 
siologistes dans la nécessité de ticèr leurs 
explications de la manifestation des ef- 
fets, et qu ainsi ils ont été forcés de pré- 
senter l'excitation des appareils nerveux 
comme Texpression de la sensibilité et 
les. mouvenLcns du cerveau comme celle 
de Tintelligence. « Les phénomènes du 
» somnambulisme magnétique (dit un 
» des plus célèbres médecins de la capi- 
» taie ) consistent principalement dans 
» une modification du système nerveux, 
» telle que les organes des sens cessent 
» en grande partie leur action, tandis 
jt) que les autres nerfs et souvent ceux 
» delà vie individuelle, revêtent les &' 
» cultes sensoriales;, etc. Le grand sym- 
» pathîque (ajoute -t- il) et ses dépen- 
» dances acquièrent la faculté de per- 
» cevoir (♦). 

C*) ^qyez le Dictiohnaire de medecihe, i3* vo- 
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Cette explication ne semble pas satis- 
faisante : elle n est pas complète, et man- 
que de clarté; car on n y apprend pas 
comment, parmi les nerfs indiques , les 
uns se modifient de manière à revêtir 
la faculté de sentir, et les autres à 
acquérir la faculté de penser. Il est 
évident que c'est en s'arrétant à la ma- 
térialité des effets, que l'illustre pro- 
fesseur ( dont la bonne foi mérite tant 
d'éloges) a été conduit à. faire; de si. 
malheureux efforts pour arriver, dans 
ses explications, à supposer aux nerfs 
les facultés de l'âme. J'admire son beau 
talent; mais cependant je crois qu'il me 
sera facile de démontrer que la circula- 
tion nerveuse est la même par tout le 
corps , que la sensibilité et l'intelligence 
ne peuvent jamais appartenir à l'orga- 
nisation , et qu'enfin , supposât-on aux 

Innoe, au mot Magnétisme animal^ par le docléiir 
Rostan. 



ner& de tellei profuriétéft, il fawdridt 
encore, pour Yoir et pour entendre» 
des organes destinés fi cet nsage. 

Un appareil est néoesasire pour réu^ 
nif les rayons lumineux, comme pour 
passenU^ler lés sons, ot les fonctions par-^ 
ticuliàres aux. yeux et aux oreîltes ré^ 
sultent nniquement de la spédalitë de 
leur conatrubtion i dès que Yml e^t do- 
tmit le nerf optique ne manifeste plus 
aucune fiiculté partâoulièr è ^ et cependant 
un aveugle peut voir enoore dans ses 
songes; oar recevoir la sensation de la 
vue, c'est voir, de quelque manière que 
le cerveau ait été impressionnée 

Je Im die ailleurs, la vie unît întinie- 
ment là sensibilité de Tàme à laffectibi^ 
lité du corps; maia elle ne les confond 
pas, et Ton doit toujours soigneuse*^ 
ment distinguer les sensations de lune 
des impressions de l'autre. 

Les changemens partiels d affectibi- 
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lité sont très-oommuns; ils se ma-* 
nifestent à&nB uQe foule de caa pa« 
thologiquM. En effet, les dottlenra 
extraordînaires que fait éprouver un 
membre malade, sont les symptômes 
du changement d'afJTectibilitë survenu 
dans cette partie t ni la sensibilité de 
l'âme, ni Faffectibilitë générale, n'ont 
subi d'altération; mais Tafféctibilité par^^ 
tieUe est devenue susceptible d'un grand 
nombre d'impressions morbides incon- 
nues dans Tétat normal. Un coup reçu 
n*altke en rien le fluide nerveux qai 
eontipue à circuler comme avant; nuM 
ràpparfeit affectible en est lésé, et païf 
(Conséquent il communique à l'âttie de) 
seniât^ons plus ou moins pénibles : il 
en est de même de toutes les sOuf- 
franoi». 

Dans plusieurs maladie^ un grapd 
Qombrç d'impressions inoifensives de- 
viennent douloureuses parce que l'af- 
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fectibilité s'exaspère; mais sa nature ne 
change pas : tandis que dans Tétat ma- 
gnétique ( dont je vais .examiner la for- 
mation ) les appareils organiques restent 
intacts , et c'est la nature même de 
laflëctibilité qui change. Je n en vou- 
drais «pour preuve que la déclaration 
du docteur Rostan sur les rapports in- 
connus qui se manifestent dans toutes 
les s^isations des somnambules. £n 
eiFet, tout changement universel dans 
la nature des sensations est la preuve 
d'un changement antérieur d^^ le 
mode daffectibilité, si (comme je Tai 
précédemment établi ) les sensations ne 
sont quune traduction que la vie fait 
à notre âme des impressions que le 
corps a reçues W. 

Ce phénomène a été très-bien ob- 

(*) L'affectibilité du corps est, sur la terre, la seule 
Toîe pour arriver de l'organisation à la sensibilité de . 
l'^me. ' 
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$ervé par l'illastre professeur. « Dans Iji 
i> somixasEbulismè magnétique, dit-il, 
» toutes les sensations participent d'un 
» autre mode d'écistence* » Je vais 
e:Kamiaer comment se formé cet autre 
modç d'existence, ou plutôt comment 
s'opère le changement d'affectibîlitë ({in 
le produit. Je m'efforcerai de m'expli- 
quer clairement, et s'jil reste quelque 
obscurité , elle sera due à ce que nous 
ne sommes pas assez familiarisés avec 
las différentes destinations que la vie 
re»|dît ici-bas. 

Jsà^ fluide nerveux et la vie spiriti|Là^ 
lisée sont deux modifications vitales qui 
servent, dans Thommo^ aux commu- 
nications entre Torganisatiôn et l'être 
^pirituçl : le premier est l'objet. d'w»e 
cdreulation , il appartient au corps dont 
il forpié Taffectibilité ; la seconde obéît 
à îâmej c'est l'agent qiiî lui sey t à exé- 
cuter ses actes. On conçoit que si la vie 

i5 
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spi^tualisée envahissait la drculatioti 
nerveuse, elle modifierait notre exis- 
t^ice, en changeant, dune part, la 
nature de l'affectikilité du corps et par 
conséquent celle de nos sensations, et 
de l'autre , en introduisant l'action de 
la volonté dans le système nerveux (♦). 
Si un pareil envahissement avait 
lieu, la volonté pourrait, au moyen de 
la vie spiritualisée, agir sur la circu- 
lation nerveuse, la suspendre et para- 
lyser ainsi un noembre dœigné, déna- 
turer les sensations en dénaturant les 
impressions qui les communiquent, et 

(*) Ji'éttt teagnédque est un mode pàrticuUer 
d'existence produit par l'introdaction de la vie spiri- 
tualisée dans la circulation nerveuse ; il en résulte la 
formation d'une affectibilité extraordinaire, et par 
conséquent une impressionnabitité et des sensations 
jusqu'alors inconnues : cet état, très-improprement 
appelé somnambulisme, comporte la veille et le som- 
meily et se manifeste par une foule de phénomènes 
iatéressans. 



\ 
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exécuter dans lafFectibilîté ducer^çan 
des images de fantaisie. 

Tels seraient les résultats de l'inva- 
sion de lagent de la volonté dan» le 
système, des sensations; nous allons 
bientôt les voir se réaliser tous en exa- 
minant les phénomènes du somnam- 
bulisme lucide. 

On sait que, nous devons aux im- 
pressions . des organes la , connaissance 
du monde matériel; le fluide nerveux 
qui. nous les apporte fournit l'élément 
de la vie spiritualisée.et conserve beau- 
coup d'analogie avec eUe.. Quand un 
homme en magnétise un autre, il peut 
arriver que la modification vitale ^ em- 
ployée à cet usage pénètre la circula- 
tion nerveuse du magnétisé et y soit en- 
traînée en assez grande, quantité pour 
changer son mode d'affectibilité. Ce 
n'est plus alors le fluide nerveux, qui 
le forme , mais la vie spiritualisée des 

i5. 
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matfiéliseiirs^ c est - à - dire un fluide 
vital assimilé à Faction de Tàme et par 
Goaséquent plus rapproché de la na- 
ture spîrifuelle. 

Ce changement fait édore une affec- 
tilnKté d'une autre nature, et c'est ce 
quon appelle Tétat lucide. Il produit 
une foule de rapports nouveaux et de 
pero^tions nouvelles. Ce singulier 
mode d'existence a différens dégrés : 
il varie suivant les personnes et les 
eireonstànÊes ; mais il reste soumis, 
jusquà un certain point, à la volonté 
de celui qui le cause. De là naissent, poiu* 
les somnambules, des sensations extra- 
ordinaires, et pour le magnétiseur, la 
puissance d'en altérer la nature et de 
oommettre tous les désordres que j'ai 
d^à signalés. Un des plus imprudens, 
sans doute, est de paralyser à volonté 
un membre désigné; parce qu'il n'est 
pas loujours certain qu'on puisse en- 
suite y rétablir le mouvement. Ren- 
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cions grâce ^u doeteur Rpstan des lu- 
mièries et des conaeils qu il donne a ce 
sujet) car sQoi amour pour la vérité, 
en constatant tous ces |>hénomènes^ en 
a signaljé les ineonvéniens. On conçoit 
que lorsqu'une volonté étrangère vknt 
enyakif par son agent le système de 
nos se^Qsatiotts, elle doit pouvoir les 
jQodifier et en altérer la nature. Aussî, 
quoique les merveilles de Tétat lucide 
ne se manifestent pas également sur 
tQus les sujets^ les magnétiseurs pai- 
ventrils y assez souvent y produire le nm* 
tisme, paralyser un membre, donner à 
l'eau^ I9 saveur d'une liqueur forte,. ou 
méiqe, en s'occupant énergiquément 
de certains objets, les faire voir à leurs 
somnambules. , 

Tous ces phénomènes et une foule 
d'autres ont été constatés par un si 
graqd nombre d'expériences, qu'onue 
songe plus guère à les nier* 



Une preuve convaincante que Tétat 
lucide est produit par un changement 
d'affectibilité, cest la perte de la mé- 
moire que les somnambules éprouvent 
en retournant à la ^e ordinaire ) car si 
leur intelligence ne peut pas alors rap- 
peler les sensations passées, c'e^t évi- 
demment parce qu'dile ne trouve plus 
dans le cerveau le même mode d âffecti- 
foilité : aussi , dès que le somnambulisme 
reparait 9 le fil des temps n'est plus in- 
terrompu, etle travail des souvenirs re- 
commence. J'ai vu des personnes sortir 
de l'état lucide pleines d'émotions 
qu elles cherchaient vainement à ratta- 
cher à leur cause, se fatiguer inutilement 
pour rappeler des faits encore présens, 
en quelque sorte , par l'agitation qu'ils 
avaient laissée après eux. 

Le cerveau n'est qu'un instrument; 
mais en ce monde il est pour l'âme un 
instrument obligé dont elle tire plus ou 
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moins de parti, selon qu'il se perfec- 
tionne ou se détériore. Il est certain que 
les somnambules sortis de Fétat lucide 
perdent la mémoire de ce qu ils y ont 
prouvé, et la recouvrent en y rentrant. 
Quel intéressant phénomène que celui 
qui montre ainsi Tâme en dehors du 
travail des pensées, agissant inutilement 
sur une affectibilité devenue inhabile à 
retracer certains souvenirs, et reprenant 
le fil des temps dès que Tétat du cer- 
veau le lui permet. La mémoire de f âme 
s'étend bien au-ddà des bornes que 
nous croyons pouvoir lui assigner, et 
les souvenirs se conservent long-temps 
après qu'on les juge effacés. L'usage des 
facultés spirituelles est limité sur la terre 
par la nature des organes que l'intelli- 
gence emploie. La mémoire ne s'attache 
qu'aux choses remarquables j les circon- 
stances indifférentes passent inaperçues: 
mais, quand le mode d'afTectibilité chaur 
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-^ la dernière sensation dans k possi* 
I^lité des soavenin semble la plus ré<- 
ceate, et souvent on la jnge présente; 
car le temps ne se compte que par la 
snoces^on des sensations qu'il apporta. 
lies samnambnks Inddes, en retour- 
nant à la vie commune, ne conservent 
aucune idée des jours qu'ils ont passés 
en état magnétique. 

Mes deux premières somnambules 
étaient sœurs ; j'exooatais leurs preacri* 
ptions' et je cédais aussi, qudquefois à 
leurs eapdces. Nous étions au mois de 
janvier y k neige couvrait k terre , et, 
chaque matin , je magnétisais régulière- 
ment pendant une heure. Un jour que 
mes somnambules souffraient {dus que 
de coutume (*), elles me prièrent de les 
kîsser da^ns l'état magnétique. Le len- 

C^} Les somnambules en état magnétique ont plus 
de force pour supporter la douleur et plus de res- 
sdarees pmir y remédiei^. 
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demain, quaod |e reviiïs , elles y iétàieni 
encore, car «lies avaient <l<K*mi et s'étaient 
réveiUées sans retourner à la vie ordi- 
naire. Je remarquai seulement que les 
paupières s'appesantissaient et que la 
vuecommen^tt à se troubler; je renou- 
velai le magnétkme, et, à lé^ur prière, je 
les lassai en somnambulisme comme la 
veille. Cm ordre de choses se prolongea 
des jouts, des semaines et des mois. Ce- 
pendant ,les accidens qui l'avaient mo- 
tivé s'étaient successivement dissipés, et 
la santé offrait même des améliorations 
très-satisfaisantes. JNfousétions arrivés au: 
temps des fleurs, le printemps brillait de 
tout son édat ; et, dans une belle journée 
d'avril, je conduisis mes somnambules 
et leur mère dans le parc de Môusseau. 
La promenade m'en était pas publique , 
mais j'avais obtenu une carte d'entrée. 
Il me vint à la pensée d'éveiller mes 
somnambules au bord de l'eau, sous 
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des tondes de lilas et de cjrtises qui io-- 
minaient lès restes d'nn édifice en rui- 
ne. Je dns à cette fantaisie une des plus 
agréables. matmées de ma vie. Qu'on se 
figure la surprise ou plutôt Faichante- 
ment de deux jeunes personnes qui s'é- 
taient endomnes entourées de neige, et 
que j'éveillais au milieu des fleurs : trans- 
portées comme par miracle dans un Jieu 
charmant oii le printemps exhalait Ves- 
pérance et le plaisir , elles se hâtaient 
d'en jouir et respiraient avec délice l'air 
doux et parfiimé qui drculait autour 
d'elles. La plus jeune , dans sa joie y fou- 
lait l'herbe naissante en sautant dans Ja 
prairie, et courait d'un buisson à Vau- 
tre pour en rapporter quelque nouveau 
butin. Cétait une véritable iVresse que 
le cours de la vie ordinaire ne peut ja- 
mais offrir. 

Je pourrais citer un grand nombre 
de faits semblables, car les exemples 
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n'tn sont; pas rares. Le comte de B** 
ma conté qu en 1793, forcé par le mal^ 
heur des temps à chercher un asile hors 
de France 5 il s'était décidé à s'embar* 
quer à Lorient; 'mais sa femme , qui 
Ta^ccompagnaît , éprouvait une repu* 
gnaiice insurmontable a se confier à la 
mer; heureusement elle était somnam- 
bule , et le magnétisme calmait ses 
frayeurs. Son mari prit le parti de lui 
faire traverser l'Océan en état lucide ^ et 
ne la rappela à la vie ordinaire que sur 
le continent américain. Lorsqu'il Téveilla 
elle se croyait toujours en Bretagne au 
moment dii départ, et n'avait conservé 
aucune idée ni de la traversée ni du 
temjiis écoulé. 

Si , en sortant du somnambulisme, le 
changement d'affectibilité jette un voile 
sur le temps écoulé, en interrompant le 
travail des souvenirs, il n'en est pas de 
même en y entrant; Ccir, au contraire, 
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la mémoire se développe à mesure que 
la vie spiritualisée, en envahissaut la ôr- 
eulation nerveuse, étend lempire de l'â- 
me sur l'organisation. Je pourrais citer 
l'exemple d'un homme qui récitait en 
somnambulisme lucide plusieurs oen- 
taines de vers appris au collège et qu'il 
avait oubliés depuis long^teiaps. Au sur- 
plus y le développement prodigieux que 
prend la mémoire en passant à l'état 
magnétique^ est un £ait constaté par 
tous les observateurs. Ce phénomène 
est dû à ce qu'alors raffectibilité ae-r 
quiert une admirable susceptibilité qui 
disparait avec le somnambulisme. 
: La perte des souvenirs , en rentrant 
à la vie commune, est un phénomrène 
«rès^curieux j il devrait marcher le pre- 
mier dans l'ordre des études , car l'ima- 
gination n'y peut pas avoir de part^ et 
il devient la preuve et la conséquence 
d'un changement d'affëctibilitë. Son 
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uniforaiîté cbez tous les somnambules 
â (jaelque chose d'extrêmement remar** 
quable (*) : mais il semble que certains 
magnétiseurs se sont plus à substituer 
k merveille de la puissance de leur vo-* 
Ion té à la place de celles qui s'offraie»t 
naturellement; on dirait que les phé^ 
nomènes magnétique» leiir paraissent 
trop simples, et que, pour les rendre 
plus intéressans, ils croient devoir s'ef- 
forcer de les dénaturer. En général, ori 
agit trop sur les somnambules , et, pour 
bien observer la nature, il conviendrait 
peut^^tre die les abandonner davantage 
à eux-mêmes. On considère la lucidité 
surtout comme une preuve de Fempire 
de la volonté , et , sous ce rapport , chsH 
cun attache une sorte de gloire à mani^ 

n Les souTenirs resieo( en partie q^iid li^ yçlonié 
des magnétiseurs les trace dans le cerveau des som- 
nambules en les éveillant, ou lorsque le retour à la 
vie commune n'est qu'imparfait. 
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fester une grande puissance : c est à: qui 
renchérira sur les merveilles produites , 
et à force de dire^ Je veux, je veux , on 
finit par altérer tous les phénomènes. 
Cest ainsi qu'on parvient à bouleverser 
les sensations des somnambules, par 
exemple, en changeant pour eux les 
saveurs acides en saveurs sucrées , l'eau 
en vin ou même en caurde-vie, etc. 
Tout cela est curieux, sans doute ^ mais 
la gloire d'opérer de pareils prodiges 
ne met pas toujours sur la voie d'une 
instruction solide. U me semble qu'il 
serait plus convenable de bien obser- 
ver d'abord les phénomènes généraux , 
dont la production (comme la perte 
des souvenirs) tient au somnambulisme 
même, et ne dépend ni du pouvoir de 
l'imagination, ni de l'empire de la vo- 
lonté des magnétiseurs. 

On a cru que dans l'état lucide le 
siège des sensations se déplaçait , et que 



PHYSIOLOGIQUE. 189 

les somnambules voyaient et enten- 
daient par les plexus solaire et cardia- 
que; cest une erreur facile à reconnaî- 
tre : en effet, la translation d^ la sensi- 
bilité ne saurait avoir un tel résultat ; 
car elle ne créerait pas des organes, et 
il en faut pour voir et entendre. L'ex- 
périence nous apprend, au surplus, 
qu'il est facile de se méprendre et de 
confondre Vécto avec le lieu où le son 
se produit : les plexus répètent les 
mouvemens de l'âme, chaque émotion 
agite la vie spiritualisée, et retentit aux 
attaches de réaction quelle a dans la 
poitrine; voilà la cause de l'erreur) des 
somnambules qui y rapportent toutes 
leurs sensations (*). 

Dans l'état lucide, on voit par les 
yeux et Ton entend par les oreilles; on 
peut s'en assurer en engageant les' som^ 

(*) Voyez ce que j*ai précédemment dit des fonc- 
tions des plexus soiaure et cardiaque, pàg. x5o et suiv. 
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nambiiles à s'examiner intérieurement : 
entr'ouvrez alors leurs paupières , et 
vous reconnaîtrez que. le globe de leur 
œil s'est renversé de manière à recevoir 
plus facilement la lumière que la vie spi- 
ritualisée rapporte du dedans. Cette ex- 
périenoe a été faite plusieurs fois, et il est 
fadle d'en tirer la conséquence, toute 
simple, que les yeux des somnambules 
leur servent à voir les objets, puisqu en 
regardant ils en prennent la direction. 

La vie est un composé de la lumiè- 
re, et, si Ton en demeurait d'accord, 
les merveilles du somnambulisme luci- 
de s'expliqueraient facilement. U sembJe 
pourtant que ces idées ne devraient plus 
trouver tant d'obstedes depuis que 
Fexistence du fluide nerveux est con- 
statée , et que l'expérience a démontré 
qu'après la mort le fluide galvanique 
obtient les ïuémes contractions me la 
volonté faisait exécuter pendant la vie. 



PHYSIOLOGIQUE. »4« 

Le fluide magnétique vital e&t la der- 
nière des trois modifications de là. \nic 
humaine. Il est lumineux, et Tânie s'en 
sert pour éclairer les. objets qu elle veut 
voir: c'est une lumière dont elle dispose* 
Cette proposition na, je crois, rien d« 
contraire ni à la raison , ni à la nature 
des choses. Cependant, au lieu dq la disr 
€uter, bien des gens {^sauteront eil* 
cor e^ comme s'il suffisait de montrer de 
Fesprit pour avoir raison. J'ai souvent 
remarqué qu'à force de faire du mer*' 
veilleux d uii côté et du ridicule de l'au- 
tre, on finit par tomber soit dans une 
foi enthousiaste qui ne raisonne paa, 
mt dans une incrédulité opiniâtre qui 
refuse d'examiner. Cependant, c'est une 
notion toute instinctive que celle qui 
nous indique lé soleil commie la source 
de la vie ; et, si la science n'eût pas ren* 
versé l'ordre naturel en s'avançant dans 
ses études des composés aux simples^ 

i6 
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personne ne douterait aujourd'hui que 
les émanations de l'astre du jour n'ani- 
ment la nature. C'est là réellement que 
se trouve le siège de la diffi culte -, car, 
dès qu il sera constant que les rayons 
solaires forment la vie, on ne sera plus 
surpris que la volonté qui l'emploie 
dans l'exécution de ses actes, puisse 
s'en servir aussi pour éclairer les ob- 
jets, quand l'affectibilité organique est 
devenue susceptible d'en être impres- 
sionnée : c'est là tout le secret du som- 
nambulisme lucide. J'examinerai bien- 
tôt quelles sont les conséquences d'une 
manière de voir si intimement liée à 
l'action spirituelle; mais je dois m'occu- 
per avant de l'isolement magnétique, 
qui peut se manifester inopinément sans 
que la volonté des magnétiseurs et l'i- 
magination des somnambules y aient 
aucune part. 
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CHAPITRE XVII. 

Du SOMMEIL QUI PEECISDE l'ÉTÀT LUCIDE, DE l'iSO- 
LEMENT. MAGNÉTIQUE, DE LA CATALEPSIE, ET DU 
SOMNAMBULISME LUCIDE SPONTANE. 

JYous venons de voir que Tétat ma- 
gnétique était le résultat d'un change- 
ment dafifectibilité produit par l'in- 
vasion de la vie spiritualisée dans la 
circulation nerveuse. Le passage d'un 
mode d'existence à l'autre, est néces- 
sairement accompagné d'un instant 
d'interruption où les rapports de la 
sensibilité ont cessé avec l'affectibilité 
précédente et ne sont pas encore éta- 
blis avec l'affectibilité qui va suivre. Les 
yeux se ferment alors comme dans le 
sommeil, et c'est ce qui a fait nommer 

l'état magnétique , somnambulisme lu- 

16. 
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cide; déacmination impropre , puisque 
ce mode d'existence comprend la veille 
et le sommeil, et que Tintelligence y 
continue toutes ses perceptions (♦). La 
syncope suspend aussi les communica- 
tions du corps avec Fâme , mais par des 
accidens de nature à interrompre les 
travaux de Tintelligence. 

On conserve pour rordinaîrc , dans 
Tétat magnétique, la faculté de recevoir 
les sensations de la vie commune; ce- 
pendant il peut arriver ( surtout dans 

C^) n 7 a iaterruplion dans le» sestatioasy quand le 
mode d'affectibilité change, jusqu'à ce que les rapports 
avec Taffectibilité nouvelle soient établis. Cette inter- 
ruption sert de passage de l'un i Tautre mode tf exis- 
USàte} éûe ptèièàe Tétat magnétique et le retour à la 
vie ordinaire : on l'appelle sommeiU Si Teflfet magné-, 
tique se borne à suspendre momentanément les rap- 
ports de la sensibilité avec l'affectibilieéy ce sommeiJ 
se tenuine^par un réveil qoi ne Mise dans la mémoirr 
aucune trace du tempà écoulé; car nous ne comptons 
la marche du temps que par les sensations qu'il nous 
rapporte, et il y a eu interruption à cet é^ard. 



les premiers temps ) que la sensibilité 
^'un somnambule soit absorbée dans 
ses relations nouvelles et devienne in- 
acaessible à tout autre. Cet état d'iscde- 
ment a de l'analogie dvec ie somnam-^ 
buUsme ordinaire^ où l'âine s'occupe 
exclusivement des sensations créées par 
les songes. Si vous eniployez alors qiiel- 
<jues moyens violens pour éveitier la 
personne endor»iie on pour vous faire 
entendre du somnambule Iwde^ yo«s 
leur caus^ scNtivent des frayeuirs dan- 
>gereu$es et des attaques de ner&. 

. L'isolement n'est pa6 ordinairement 
d'une lûô^ue duriée; mais il peut se 
reproduire dans le .cours d'un iraite- 
-^Eoent^ et tant qu^il continue^ ^ le som- 
nambule ne voit 6t h'^mtend q^ie par ia 
"Voie magnétique ; tout ee qui viendrait 
le Irappa: d'autne part déraangeraîit iSes 
nauVielIés f^ceptions ^ kû «causerait 
un trouble «extrême. La presxiière Ibis 
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que j'observai ce phénomène , il se ma- 
nifesta sur une jeune personne que j'a- 
vais magnétisée pendant une syncope si 
complète, que ses parens craignaient 
qu'elle n eût cessé de vivre. Néanmoins, 
elle n'entra pas alors en somnambu- 
lisme , et l'état lucide ne se déclara que 
le lendemain. Ce jour-là, sa sœur fut 
très-étonnée de voir son afnée répon- 
dre les yeux fermés , parler sur sa ma- 
ladie et se prescrire des remèdes. Elle 
voulut s'en faire entendre, mais ses 
tentatives furent inutiles; en vain s'ap- 
procha-t-elle plusieurs fois pour lui 
a:ier dans les oreilles , elle n'en obtmt 
pas même un signe d'attention : impa- 
tientée, elle finit par la secouer violem^ 
ment, ce qui fit jeter des cris d'effroi à 
ma somnambule. Il me fallut magnéti- 
ser toute la famille, en plaçant ma main 
entre les épaules de chaque personne qui 
voulait parler à la malade. Je remaïquaî 



1 
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que les sons de la voix lui parvenaient 
plus distinctement à mesure que le ma- 
gnétisme faisait des progrès. Le médecin 
arriva sur ces entrefaites , et ma som- 
nambule était tellement clairvoyante, 
qu elle lut les yeux fermés, et au travers 
de la main du docteur, le titre du 
premier exemplaire d'un ouvrage qu'il 
apportait avec lui. Je lavais. mis en rap- 
port avec sa malade , en sorte qu'il pro- 
voqua directement cette expérience que 
je n'avais pas prévue. 

La vie spirituàlisée des magnétiseurs 
ne produit pas seule le changement d'af- 
fectibilité qui constitue la lucidité , car, 
lorsqu'eUe envahit depuis long -temps 
la circulation nerveuse d'un somnam- 
bule, la vie spirituàlisée de celui-ci finit 
par prendre la même route et contri- 
bue ainsi à la production de Tétât ma- 
gnétique. C'est par cette raison que les 
personnes pour qui la lucidité est deve- 



2tè WYCSOLOG1E 

nue habieaeUe, y retcniraent d'^Ues- 
mêmes dans toutes les circonstances 
propres à troubler leur système nci*- 
veux. Je mettais souvent en somnam- 
bulisme un malade que je soigmds de- 
pois près d'un an ; un jour, dans la rue 
du Booiloy , un malheureux couvreur se 
tua en tcmibant du toit d'une maison à 
'vingt pas de lui : cet aocident i>onJeversa 
mon somnambule^ ses yeux se fermé- 
rente l'instant, il fiit forcé de s'appuyer 
contre le mur; la Incîditë se dédara^ et 
fe le retrouvai cktz lui dans l'état ma- 
gnétique le plus complet. J'ui de même 
^gné pendant long^temps une jeune 
personne qui , pour entrer en somnam- 
bulisme sans mon secours et souvent 
malgré moi , s'était prescrit à mon insu 
de tourner sur elle-même juscpi'à s'é- 
tourdir complètement; ce procédé loi 
réussirait, ^n sorte qu'^e étmt pres- 
que toujours en ^tat lucide. On peut 
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assurer que igénérakm^nt les malades 
habitues an somnambtilîsmè magnéti- 
<jiie, y entrent d'eux-m^mes toutes les 
fois que, pendant le Sommeil, il leur 
survient dé fortes dotikurs. J'ai sou^ 
vent , par cette raison , retrouvé en ëtat 
lueide despersonnes que j'avais éveillées 
la veille en les quittant. Ceci explîq^ip le 
somnambulisme ^ontané dont on a 
qudques exemples, et la catalepsie, qui 
me semble être le même phénomène 
accompagné- d'un isolement comrplet. 
Je ne connaîs cette maladie que par les 
livres ; mais je suppose qu'en magnéti^ 
Mnt avec persévérance, on jparviendraît 
à se faire entendre ^es cataleptiques, et 
qu'il serait facile ensuite, par la seule 
force de sa volonté , de leur rendi^e, en 
les magnétisant , l'usage de leurs mem- 
bres. Il suffit de rapprocher les phéno- 
mènes de l'isolement magnétique de 
ceux de la catalepsie , pour être frappé 
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de lanalogie qui existe entre eux. Un 
somnambule dans l'isolement ne voit 
et n'entend que son uiagnétiseur^ il de- 
vient insensible à tout ce qui est étran- 
ger au magnétisme , et quelquefois ses 
membres gardent l'attitude qu'on leur 
fait prendre. Qn a souvent enfoncé àes^ 
épingles dans les chairs des personnes 
mises en cet état, et tenté sur elles mille 
tortures, sans en obtenir le moindre 
signe de sensibilité. La catalepsie offre 
les mêmes phénomènes W. 

Ordinairement la modification vitale 
que l'âme emploie pour exécuter ses ac- 
tes, agit sur les nerfs, et ceux-ci sur h 
contractilité musculaire; mais, lorsque 



C^) Toutes les fois que, par une cause quelconque, la 
sensibilité s'isole de l'afFectibilité, Tânie cesse de re- 
cevoir des sensations par Tintermédiaire du corps, qui 
lui devient étranger quoique la vie continue encore 
à l'y retenir. J'en citerai dans la suite quelques exem- 
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la lucidité magnétique absorbe com- 
plètement les facultés spirituelles, il 
peut arriver que la voie des nouvelles 
sensations porte Faction de la volonté 
sur un mode d affectibilité |trop spiri- 
tualisé pour être en rapport avec les 
muscles. Dans cet état, la circulation 
nerveuse devient étrangère à Tâme, 
qui, n'en recevant aucune sensation, ne 
la suit plus pour faire agir le corps. 

L'isolement peut se reproduire dans 
le cours d'un traitement magnétique, 
par toutes les causes qui donnent subi- 
tement une grande étendue à la luci- 
dités 
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^ CHAPITRE XVIII. 



DB LA FUIS8AHCE DBS HA6n£tIS&^V R» 
SVh SES SOMIfAMBULBS LUGIDE6. 



Les rayons du soleil sont l'élément 

de la vie; elle devait, dans l'homme, 

f * s'assimiler alternativement aux deux 

natures qu'dle réunit; et nous avons 
vu que Tune de ses modifications est 
chargée de communiquer à la sensibilité 
de Fâme les impressions que le corps 
reçoit, tandis qu'une autre obéit a l'in- 
telligence et agit sur l'organisation W. 

{*) La vie s'unit à la matière dans la formation des 
organes (ils lui doivent un mode spécial d'élasticité 
nommé excitabilité); le fluide nerveux qui lui est dû 
appartient au corps par la circulation organique qu'il 
en reçoit, et à rame par les sensations qu'il lui pro- 
cure. 
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La vie spiritiialisëe doxit la vdoBté 
dispose suit natureUement la vdie des 
'sensations^ et se porte sur les^ appareils 
aifectiUes pour exécuter nos actes. 

Cette marche est la même pour les 
somnambules ludkies j aussi là création 
du mode extraordinaire d'existence qui 
leur {HTOcure tant de perceptions nou- 
velles, ne leur donne aucun moyen de 
troubler Tordre de leurs sensations et 
d'en altérer la nature. 

Il n'en est pas ainsi des magnétiseurs. 
Comme leur volonté se forme en de*- 
hors de l'organisation des somnambur 
les, elle ne suit ^as la voie des sensations 
de ceux*ci, et c'est par cette raison* 
qu'elle peut les altérer, soit en arrêtant 
la circulation nerveuse qui le^ leur ap 
porte, soit en agissant directement sur 
l'affectibihté de leur cerveau (♦). 

C*) rofez, plus loin, la différence qoi distingue le 
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Lorsque rémission du magnétisme 
vital a changé le mode daffectibilité 
d'un individu, Fauteur de ce phéno- 
mène acquiert du pouvoir sur la sensî-^ 
bilité de celui dont il vient d'envahir le 
système des sensations. Aussi , il peut, 
comme je l'ai déjà dit, arrêter la circu- 
lation nerveuse de son somnambule 
dans la partie du corps qu'il veut lui 
interdire, et par ce moyen la paralyser. 
Ce procédé indiscrètement employé a 
de graves inconvéniens, et produit mo- 
mentanément sans utilité le mutisme et 
la surdité ; mais il peut, dans les opéra- 
tions chirurgicales, éviter des douleurs 
atroces. Paris en a offert ^ en 1829, un 
exemple bien remarquable. 

Madame Plantin , âgée d'environ 
soixante-quatre ans , mère d'un négo- 
ciant de la rue Saiut- Denis, n® i5i, 

magnétisme naturel du magnétisme spirituel, tant 
dans le mode d'action que dans ses résultats. 
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avait consulté dans le mois de juin 1828 
une somnambule que le docteur Cha- 
pelain lui avait procurée ; celle-ci l'avait 
prévenue qu'une glande se formait sous 
son sein droit et menaçait de* devenir 
cancéreuse; La malade passa l'été à la 
campagne 9 et suivit avec peu d'exacti- 
tude le régime qu'on lui avait prescrit. 
Elle revint à la fin de septembre voir le 
docteur Chapelain, et lui avoua que là 
glande était considérablement augmen- 
tée. H commença à la magnétiser le 28 
octobre suivant, et le sommeil se mani^ 
festa peu de jours après; mais le som- 
nambulisme lucide chez elle ne fut jamais 
que très-imparfait. Les soins donnés ra- 
lentirent les progrès du mal sans le gué- 
rir. Enfin le sein s'ulcéra, et le docteur 
jugea qu'il n'y avait plus d'espoir de sa- 
lut que dans l'opération. M. J. Cloquet, 
chirurgien d'un rare mérite, fut du 
même avis : il restait encore à décider la 
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fDâlade ^ lé docteur Chapdam y parvif^t, 
grâce à rinfluence magaétiqpie qu'it 
exerçait sur elle. Il travailla de toute la 
pnissânGe de $a volonté à produire Ym- 
sensibilité de la partie, et, quand iL crut 
y avcôr réussi^ il pkkça fortement avec 
ses ongles, sans causer de douleurs, le 
bout du sein dont on devait Êdre 1 ab- 
lation .La malade ignorait le jour précis 
de l'opération. Ce fut le 1 2 avril 1%^ : 
le docteur Chapelain la fit entrar dans 
l'état magnétique; il magnétisa forte-* 
ment la partie sur laquelle on allait agir« 
Il avait aussi magnétisé l'opérateur et son 
aide, qui ne doutaient pas que madame 
Plantin s'éveillerait au premier coup de 
bistouri; mais leur étonnement fut ez^ 
tréme quand ils reconnurent sa pro- 
fonde insensibilité. « Il semblait, m'a dit 
» le docteur .Qoqitôt, que nous taillions 
» sur un cadavre» ji> Je vais traniscrire le 
rapport qui fut fait à ce sujet à lacadé- 
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mie royale de médecine, section de chi- 
rurgie W. 

. w Le jour fixé pour ropération , 
M M. Cloquet, en arrivant à dix heures 
» et demie, trouva la malade habillée et 
» assisse dans un fauteuil, dans Tatti^ 
» tude d'une personne paisiblement li* 
>» vree au sommeil naturel. Il y avait à 
» peu près une heure quelle était re- 
» venue de la messe, quelle entendait 
» habituellement à la même heure; et 
» M. Chapelain lavait mise dans le som^ 
» meil magnétique depuis son retour. 
» La malade parla avec beaucoup de 
» calme de l'opération qu'elle allait su- 
» bir. Tout étant disposé pour l'opérer, 
» elle se déshabilla elle-même , et s'assit 
» sur une chaise. 

» M. le docteur Chapelain soutint le 
» bras droit; le bras gauche fut laissé 

(*) Voyez les Archives générales de Médecine y 
lom. XX, mai 1829, pag. i3i et suivantes. 
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» peedant sur le côté du corps* M. Pail- 
» loux, élève interne de lliôpital Saint- 
» LiQuîs, fut chargé de présenter les 
» instrumens et de Êiîre les ligatures. 

» Une première incisbn, partant du 
» creiu de laisseUe^ fut dirigée au*des- 
» sus de la tumeur jusqu'à la face in- 
» terne de la mamelle. La seconde, 
» commencée m même poiot^ cerna h 
M tumeur par en bas, et iut oonduke à 
» la rencontre de la première ; les gan- 
i» gUons engorgés forent disséqués avee 
)* précaution, à raison de kur voisinage 
M de l'artère ajillaire^ et k tumeur lut 
n e3i;tirpée. Lu durée de fc^ratk» a 
>» été de dix à doiiiM minutes. 

^ Pendant tout ce temps, lamakde 
» a continué à s'entretenir tranqiiîHe- 
i* m.ent avec l'opérateur, et n'a pas 
H donné le plus léger signe de sensibili- 
» té : aucun mouvement dans les^ m«m- 
>; bres ou dans les tcaits, aueun change^ 
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M ment dans la respiration ni dans là 
» voix, aucune émotion même dans le 
» pouls, ne se sont manifestés; la ma- 
n lade n'a pas cessé de présenter cet état 
>> d abandon et d'impassibilité automa- 
» tique qu*élle offrait à Parrivée de 
w M. Cloquet. On n a pas été obligé de 
w là contenir, îQâîs seulement de la sou- 
» tenir. Une ligature a été appliquée sur 
)) lartère thdracîque îatéraîe, ouverte 
>) pendant Tektiraction ^«s ganglions; 
» mais, chose digne d*observatiœi, lors- 
» que le chirurgien a lavé là peau aux 
» environs de la plaie , avtee une éponge 
» imbibée^ d'eaîi, h matâdé idanifestar 
>> des sènsatîoiis semblables à ceHes p^o- 
» Suites paf lè cliàtodîKement , et dît 
» plusieurs fois, avec hilarité : Ah ! finis- 
» sez; ne me cfaattmi&ez pasi 

>. La plaie étant rëùnie par des em- 
n plâtres agglutmabfs et pansée^ l'o- 
» pérée fut mise aulit , toujours en élat 

17- 
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M de somnambulisme, dans lequel on Ta 
«laissée quaraote-huit heures (^). » 
. J'ai rapporté les détails de cette opé- 
ration pour convaincre les incrédules , 
car on ne feint pas l'insensibilité sous 
le tranchant d'un bistouri. Cette expé- 
rience est d'ailleurs entourée de témoi- 
gnages qui méritent la confiance des 
esprits judicieux; et jusqu'iici la science 
n'explique pas comment on peut pro- 
duire une impassibilité complète dans 
des circonstances ordinairement si dou- 
loureuses. Le chatouillement causé en 
épongeant le sang aux environs de la 
plaie, est encore remarquable en ce qu'il 
prouve que l'insensibilité s'était arrêtée 
à la partie choisie par la volonté du ma- 

C^). Madame Plantin moarut quinze ou seize jours 
après l'opération, par des causes qui lui sont étran- 
gères : elle fut ouverte, et les circonstances de Tau- 
topsie sont extrêmement curieuses. J'en parlerai plus 
tard. 
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gnétiseur. On m^à raconté depuis qu'on 
avait fait dans le midi de la France, sur 
un somnambule, une autre opération 
chirurgicale avec le même phénomène 
d'insensibilité W. 

L'ignorance des modificatioiis qué^ 
prouve le principe qui nous anime, et 
des usages que nous en faisons^ a jus- 
qu ici jeté sur le magnétisme animal un 
vernis de merveilleux qui disparaîtra dès 
qu OH saura ce que c'est que la vie. En 
effet, il me semble assez naturel que Fà- 
gent de la volonté de quelqu'un puisse 
agir sur les sensations d'un autre, quand. 

(*) Un nommé Jean (métayer) portait à la gar^ 

tie intérieure et supérieure de la cuisse un abcès t 
l'opération demandait de la prudence y car l'artère 
crural traversait la tumeur. ISL le comte de B'^'^'^nv^ 
le malade en somnambulisme ^ et produisit une insen- 
sibilité complète. L'opération fut faite chez le juge de 
paix du canton de Condom, département du Gers, 
en. présence de plusieurs personnes notables, par le^ 
docteur Lar.., : elle est rapportée dans le journal de. 
Toulouse. 
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il a eavahi la circulation nerveuse de ce- 
lui-ci. L'empire d'un mdgjoétisear ne se 
borne pas à ce que je viens de rappor- 
ter, il peut encore exercer sur ses som^ 
nambules deux autres modes d'action 
que )je v#is examiner.. 

On se rappelle que Fâxae, dans.se^ 
souvenirs, em[^ie la vie spiritualisée 
poupr impressionner la/TeçtiJiHlît^ du 
cerv^u et reproduire \jbs sensations 
qu'elle veut examiner; c'est à ce tjcavail 
que nous devons les illusions d^ songes, 
et celles des hallucinations et du délire* 
Les magnétiseurs peuv^t en certains 
cas produire quelque chose d'anaJo- 
gue, en usant du pouvoir qu'ils ont sur 
le cerveau de leurs somnambules pour 
l'impressionner, de manière à leur don- 
ner des sensations fantastiques de tous 
genres. Les exemples n'en wat p>as rares, 
et les recueils du magnétisme sont rem- 
plis de saveurs , de parfums et d'images 
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dus à la seule puissance de la yolontë: 
M. labbé Faria, dans \m séances qu'il 
donnait à Paris , faisait voir à ses som-» 
mmbules tout ce qu'il voulait ; et c'est 
parce que les mouvemens de k vie spi« 
ritualisée des magnétiseurs sir repro-* 
duisent dans le cerveau des somnambu-' 
les que quelques individus eu Fétat lu- 
cide obéissent^ sans aucune autre com« 
munication, à la pensée de celui qui le 
produit (♦)• 

; On sent que toutes ces expériences, 
offertes plutôt à la curiosité qu au désir 
de s'instruire, ne doivent pas beaucoup 
avancer les progrès de la science. Les 
«ntbouKiastes les voient avec admira** 
tîoQ, et les incrédules n'y trouvent que 

C^) Oft poot iBcUemetti p tétdr, dTaprôs œh, dé 
çoiabîiaa d'iUusioDS peuvent être «ooempagnéo» les 
visions des somnambules et les consultations .qu'iU 
donnent , surtout quand les malades ne sont pas pré- 
teOB. Je signalerai à ce suj«t àné «tttre eause d'erreurs 
en parUot des vues à distance. 
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de nouveaux motifs de suspecter [a 
bonne foi de ceux qui les font. Un esprit 
observateur serait frappé de Funiformité 
des phénomènes de ce genre qui se sont 
reproduits dans tous les temps et dans 
tous les4îeux} mais la plupart de ceux 
qui les jugent se bornait à calomnier la 
sincérité des opérateurs et à se moquer 
de la crédulité de ceux qui le& écxmtent. 
U est inutile d'ajouter que les expérien- 
ces manquent souvent, etque^d'sôUeurs^ 
dles ne sont complètes qu autant que le 
permet létat de la lucidité. Les magné- 
tiseurs, en écrivant des sensations de 
Êintaisie dans le cerveau des somnambu- 
les y emploient la vie spiritualisée couit- 
me nous, le faisions dans le travail des 
souvenirs; l'exécution consiste à tracer 
fortement chez eux ce qu'ils veulent re- 
produire chez les autres, fis peuvent en- 
trer ainsi dans la voie des actions de /a 
personne soumise à leur empire* En 
effet, c'est du point ou les sensations se 
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formient que la vie spiritualisee part 
ensuite pour exécuter les mouvemeDS, 
et, dès que la volonté d'un magnétiseur 
parvient à impressionner le cerveau de 
$on somnambule, elle peut bientôt agir 
sur ses muscles et les faire se contracter. 
Ce phénomène se manifesta la pre- 
mière fois dans ma pratique par une 
circonstance inojpinée, et devint pour 
moi une preuve de la manière dont 
Tâme dispose de l'organisation. La ré- 
flexion me conduisit à reconnaître que 
la mienne avait possédé momentané^ 
onent deux corps, puisquau moyen de 
la même vie elle les avait fait mouvoir, 
quoiqu'elle continuât à n'être possédée 
que par un seul (0 .. 

n Le corps possède Tâine en lui donnant des sen- 
sations, et rame possède le corps en le dirigeant : l'un 
exerce sa puissance dans Fanion que le fluide ner- 
veux établit entre l'afTectibilité et la sensibilité, et 
Tautre se fait obéir au moyen de la vie spiritualisee 
qui lie les déterminations de la volonté à l'exécution 
dos actes. 
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Une de meâ somnambules éprouvait 
uiie grande faiblesse dans les brds , et 
pour donner plus d'activité à sa circula- 
tion nerveuse, die m'engagea, dans une 
séance magnétique^ à lui faire tenir une 
vingtaime de pièc^ d'or dans chaque 
main* Lorsqu'ensuite je réveillai, à l'în- 
atant de sommeil qui sert de passage 
de l'état lucide à la vie ordiBairey ses 
mains s'ouvrirent; Vor aSlâit rouler sur 
le parquet* Je voulus les fermer, et, dans 
cette intention, je disposai subitement 
de ma vie, sans penser qu'il s'agissait d'a- 
gir sur des membres qui ne m'apparte- 
naient pas. Les mains se fermèrent à Vin- 
staat, et^ ma somnambule en s'éveiUant 
reconnut, avec eflfroi, qu'il loi était im- 
possible de les ouvrir (♦). Mon action sur 

(^) Les muscles d'un somnambule fortement ma- 
gnétisé vous obéissent d'autant plus facilement , dans 
le sommeil qui sert de passage à la vie ordinaire , 
que sa volonté ne communique plus avec son affecti- 
bililé cérébrale, et que la vôtre peut encore Tiropres- 
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ses muâclies coûtiauak enoore^ pour k 
laire cesser^je magaétisai le long de$ 
trajets nerveux^ et les mains s^ouvrimnt 
d'ell^-mémes ; elles s'étaient si forte- 
ment contractées que chaque ongle avait 
laissé sa trace imprimée dans la peau. 

Depuis^ j ai observé plusieurs phéno* 
mènes du même ordre f j'ai In, ^t Ton 
m a raconté un grand nombre dé faits 
analogues, et )'ai fait marcher par ma 
volonté une somnambule dont les j am^ 
bes étaient dans un état de paralysie inv- 
parfaite^ La makde traversait ainsi pé- 
niblement un salon , et les mouvemens 
que je lui communiquais lui causaient 
des tiraiUemens mêlés d'ang^oisses , et 
me iatiguaient beaucoup. 

Tels sont les trois modes d'action 
dont les magnétiseurs disposent dans 

sionner. Le. fait que je viens de rapporter me parut 
d'autant pias remarquable qu'à Tinstant où le phé- 
nomène se manifesta la pensée de ma somnambule ne 
s'occupait plus de son organisation. 
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leurs raj^rts magnétiques. Leur vo^ 
lonté peut produire Tinsensibilité dans 
une partie ou dans un organe désigné^ 
impressionner l'affectibilité du cerveau 
de leurs somnambules, et finir par con- 
tracter ieurs nmscles* Ces phénomènes 
ont des d^rés et des nuances : ils va- 
rient avec le^ circonstances , et dépens 
dent surtout de la perfection de l'affec- 
tibili té magnétique. Tout ceci ressemble 1 
beaucoup aux possessions, pour lesquel- 
les on a tant allumé .de bûchers, et qui 
nous ont fait si souvent accuser nos pè- j 

res. d'une absurde crédulité. Mais, je le 
répète , qu'on veuille bien examiner la 
partie physique de cet ouvrage -yC est là 
que siège la principale difficulté xar,dès 
qu'on connaîtra bien la vie et ses usa- 
ges, on expliquera facilement les phé- 
nomènes du somnambulisme lucide^ 
dont la réalité est, d'ailleurs, inconte&r 
table. 
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CHAPITRE XIX. 

Bb Lk ClÂHLTOTANiCE ÔB9 SOlllVAMBVIBS LUCIDES, I>« 
MODS DB y OU QUI LBUB B6T PABTIGUI.IEB, BT IMS 

XA màKibeb dobt ils l'bxebgbbt dabs lbs tues 

A DISTANCE. 

Tout ce qui semble tenir du merveil- 
leux exdte d abord TeBlhôusiasme des 
uns et l'incrédulité des autres ; r<^erya« 
tion imparciale^n arrive qtie long-temps 
après, et jusque là ceux qui nient ont 
un grand avantage sur leurs adversai- 
res ; car, à mesure que les pfa^énomènes 
s'élcHgnent, la foi s'ébranle, Fétonne^ 
ment fait place au doute, et le doute à 
l'incrédulité. Le souvenir des preuves 
s'affaiblit avec le temps, tandis que Fé*- 
trangeté des £dts semble eroftre avec 
lui ; et l'on doit finir par juger qu coi 
s'était trompé, quand chaque jour on 
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conçoit moins ce qu on avait commencé 
par admirer. 

A la vérité, la cause des phénomè- 
nes les plus ordinaires n'est pas moins 
ignorée ; mais on c^oit OQiaprendre ee 
qu on voit tous îes jours, et, pour le 
commun des hommes, Iliabitude de 
sentir vaut une démonstration. 

J^ lumâ^ra di) fùvx est ^tnm jidiuira- 
ble que la lunùèire i^wgiiéjùqmie^ et sea 
phénoaMB^es excâteraierii acissî L'entko» 
9Îa«nf^ et ris^ré^dnlitéV ^'^ étaient w 
aervé» a qtt6iqHe& êtres pdvilégjés. B 
semble iuémeque* iio«is avons phis de 
QEMvjFC^ d^étudier la datxv^e Â'nn fluide 
doisik notre voloilté dispose^ que cette 
dos cajons isolaîrcs qui: se meuvent en 
Ubet té ludjQur é» nûias.;Le& pUôQini-? 
nta de fe faicîdité il in^reDt donc ds h 
défiance qno purce qaila s'anrétent à un 
petit nombre d'individm. Je vais, ««ai»t 
de parler àt la clairvoyance des som^ 
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oambules^ raffoler k' théorie que j'en 
ai déjà donnée. 

Le corps humain appartient à la ter- 
re; sa vie seule le met en rapport avec 
Time qu elle retient captive poar vmt 
temps/ Cette ^ie est un composé des 
rayons du sdeil; elle éprouve diverses 
modifications : tune, connue sous le 
nom de fluide narvcux , forme laffoeti- 
bité de& organes^ une autre devient Ta- 
gent de. la volonté, et je Tai nommée 
vie spirttusdisée. Lorsque celle-^i enva- 
hit la circulation nerveuse, il en résulte 
un nouveau mode d'existence, et je viens 
d'examiner Tinfluciiee qu'il donne aux 
magnétiseurs sur leurs somnambules; 
je vaâs m'occuper maintenant des fa- 
cultés qu'il développe diez ceux-^i. 

La vie spiritualisée, qui dans l'état 
ordinaire ne fait aucune impression sur 
l'affiactibilifté des organes, impressâonne, 
au contraire, l'affeetibilité magnétique, 
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I 

dont la délicatesse est exquise (*) ; et ^ 
comme cette vie spîritualisëe est un 
fluide lumineux, les somnambules s'en 
servent pour éclairer les objets et en 
rapporter les images dans leurs yeux. 
Cest une lumière qu'ils envoient et 
qu'ils rappellent : un sominambule, par 
exemple, qui veut voir rinterieur du 
coFps de qu^u'un , le magnétise d'à-- 
bord, et porte successivement la lu- 
mière de SA vie sur.ks organes qu'il 
veut examiner; l'exactitude de l'opé- 
ration dépend ensuite du soin qu'il y 
apporte, et du plus ou du moins de 
susceptibilité de son affectîbilité ma- 
gnétique. 

(*) Si raffectibilite des 6rganes devenait suscepti-- 
ble de neceroir les impressions du monde spirituel , 
il nous apparaîtrait même pendant notre séjour sur 
la terre; et, si Ton fait attention que la modification 
vitale qui forme raffectibilité magnétique est l'agent 
de la volonté I on concevra que l'état lucide doit se 
rapprocher de la spiritualité. . 



/ 



• Cette manière de voir est tcmte:ac^ 
tÎTô : elle oomme&œ à s'ëloighet des 
¥bies ordmairëB des iBensations terres* 
très qui yiennent nous trouver j tap*- 
dis qu'ici c'est la vie qui va, eu quet» 
que sorte, chercher les ëehiatiûns. Les 
somnambules, en examiiaa&t les liai 
après les autres les détails d'un objet^ 
n'en saisissent pas toujours. les. rippàrts, 
et, à cet égard, la- lumière: domniine est 
bien supérieure et trompe moins^ U ùaii 
encore observer que raremeat là luci. 
dite est parfaite : lie» softinambales 
qu'un intérêt quelconque ne domiiie 
pas, vous en avertisseilt euxriaâmes et 
vous indiquent les obstaiies qtie leur 
vue rencontre; leur su^^tibilri^ varie 
suivant leur dispositipn physique et 
morale. Souvent les fècult^ de la veille 
ne sont pas lès faciiltéf du kademaio^^ 
et les vues à distance, dont les phëno^ 
mènes sont d'un si grandint^ét, ne 'se 

t8 
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manifestent presque jamais qu'inopiné* 
ment. Je citerai encore à ce siijet l'his- 
toire de madame Plantin (opérée, le 
i4 avril. 18:19, par le docteur J. Qo- 
quet). Cette dame avait une fille mariée 
à M. LagdHdré; malheureusement elle 
habitait dans la province, et ne put se 
rendre à Paris que quelques jours après 
l'opération. Madame Lagandré entrait 
en somnambulisme, et jouissait d'uiie 
lucidité très-remarquable. On voulut là 
eônsulter sur l'état de sa mère, et le doc- 
teur Chapelain la magnétisa le dimanche 
26 avril. Voilà quelle fut littéralement sa 
réponse : elle lui dit que madame PJantin 
était très-mal, « que toutes ses humeurs 
» étaient viciées; qu'il y avait un épan- 
» chement dans le côté droit de la poi- 
» trine, un peu d'eau dans l'enveloppe 
» du cœur (le péricarde); que le foie 
M était décok)ré à sa surface. Dans dieux 
I» jours, ajoutait -elle, ma mère sera 
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^ morte, malgré tout ce qu'on pourra 
j> faire. Vous n aurez presque plus d'ac- 
n tion sur elle demain : elle n aura plus 
>' assez de vie pour vous sentir. » 

Le lundi, le docteur Chapelain se 
rendit près de sa malade, et reconnut 
que la triste prophétie de la somnam- 
bule commençait à se vérifier : les pieds 

et les jambes présentaient un œdème as- 
sez considérable; la respiration était dif- 
ficile, et souvent interrompue par une 
petite toux sèche. La malade était évi- 
demment plus mal. M. Gloquet pria le 
docteur Chapelain de mettre madame 
Lagandré en état magnétique, et lui fit 
plusieurs questions sur madame Plan- 
tin; elle lui répondit comme il suit : 
t( Ma mère est très-affaiblie depuis quel- 
» ques jours : elle ne vit plus que par le 
» magnétisme qui la soutient artificiel- 
>j lement; il lui manque de la vie. — ^ 
Jt) Croyez-vous qu'on puisse soutenir la 

i8. 



» vîe de votre ttièfre? — Non : elle s'é- 
n teindra demain matin de bonne heu- 
» re, sans agonie, sans souffrance. — 
M Quelles sont donc les parties malades? 
M — Le poumon droit est rétréci, re- 
» tiré sur liii-méme; il est entouré d'une 
» membrane comme de Iq colle; il nage 
>» au milieu de beaucoup d'eau. Mais 
» c'est surtout là, dît la somnambule, 
» en montrant l'angle inférieur de Vo- 
» moplate, que ma nière souffre. Le 
» poumon droit ne respire plus, il est 
w mort. Le poumon gauche est sain : 
/) c'est par lui que ma mère vit. Il y a 
» un peu d'eau dans l'enveloppe du 
>i cœur (le péricarde). — Comment sont 
» les organes du bas-ventre? — Uesto- 
» mac et les intestins sont sains , le foie 
» est blanc et décoloré à la surface. » 

M. Chapelain magnétisa énergique- 
ment la malade plusieurs fois dans la 
jdumée du lundi , et parvint à peine à 
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la làire sommeiller. Quand il revint , le 
màrdî^ vers sept heures du matin, elle 
venait d'expirer. 

Les deux docteurs désiraient vërifieF 
les déclarations de la somnambuk sut 
l'état intérieur du. corps; ib obtinrent 
ragrémênit de la famille pour en fidre 
r^Wtopsie. M. Moreau, secréteire de la 
section de chirurgie de FAcadémie, et 
M« le docteur . Dronsart, furent priés 
d'en être témoins, et il fut arrêté qu eUe 
se ferait le lendemain en leur pré^encel 
Il y fut procédé par M. Clôquet et par 
M. Pailloux, sOn aide, 8$si$tés du docteur 
Chapelain. Celwirci endormit D^adam^ 
Lagandré un peu avant Th^urç iSxêî^ 
pour l'opération. Je ne rappQrterai; pas 
une scène de tendr^se et d^ piét^ fl-^ 
liales pendant laquelle cette somnam- 
bule baigna dé ses larmes le visage ina^ 
nimé de sa mère. Lç ddçteur ChapdaÎB 
se hèta de la calmer ; les iPiéd^sins dé- 
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Birèreot entendre de sa bouche mémcf 
' ce qu efle avait déclaré voir dans Fin- 
tërieur du corps de madame Plan tin ^ 
et la somnambule répéta d'une voix 
ferme et sans hésiter ce ^qu elle avait 
déjà annoncé à MM. Cloquet et Cha- 
pelain. Ce dernier la conduisit alors 
dans le salon qui touche à la chambre 
où l'on allait opérer, et dont la porte 
fut exactement fermée. Madame ILa- 
^adré était toujours^ en somnambu-^ 
lisme, et, malgré les barrières qui la 
séparaient de ces messieurs , elle suivait 
le bistouri dans la main de l'opérateur, 
«t disait aux personnes restées près 
d'elle : Pourquoi fait-on l'incision au 
milieu de la poitrine, puisque Vépan- 
chement est à droite ? 

Les indications données par la som- 
nambule furent trouvées exactes , et le 
procès-verbal d'autopsie fut écrit par 
le docteur Dronsart ainsi qu'il suit : 
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Procès-verèal d^ouiferturé du corps de ma^. 
' dame Piantm, ce mardi tkg avril 1À19. 

' • • • • j 

« Extérieur^ — ^ Pâleur jàtinâtre de 
^> tout le- corps; maigrçur assez pro^ 
« noncée; abdoosen Yolumiiieux. La 
» plaie :e8t aux trois quarts cicatrisée : 
i> sa sur&ce présente des granulations 
h (^arnùes d« bonne. natture; ses borxls 
M sobt affaissés et recouverts d'une ci-^ 
>) csttrice de nouvelle formation. 

i 

. >) Intérieure — A rouverture de: la 
» poitrine^ on trouva la cavité dfe la 
Ti plèvre" droite remplie dune sérosité 
^> trouble dont la quantité peut ^re 
3» évaluée à deux pintes. envim». Les 
n feuiUets pulmonaire^ët eostalxle cette 
» membrane sont cduviert& d'e3)^«(ttda'^ 
» tîons couennëuses 'molles, qui- sont 
» plus abpndânftes ^à la partie postée 
» rieure de la ^vité qu'à la partie an- 



» térieure. Le poumon est fortement 

» qo'oapEattqite sur.le l>cHrdpostérikiir 
» et surtout sur son lobe supérieur, 
» font reçonoàiti-e l'eusteBce d'une 
« p^eunuBoic , tt donneift issoQ à un lî- 
m quîde Siéro^ruk&tj blanchâtre dans 
P cartiios endiioita, et gcisàlre dans 
» d'autres. I^nfiiean points du bord 
»anténearyet du iobc inférkar sont 
M encore pcrméaUes à l'air et cré|ûtans. 
» Le péiicardè contient atTiDon trois 
» oii quatre, onces de sérosité Htàpide. 
H I^. faoe postérieure du cœur est le- 
nt gèr^Dieat rougeâtreel présente >Iur 
« ^urs petits lambe&ux d'essudaÙDU 
f cDuennènse. Du reste, cet organe 
t* n'ofiberinr de râmarquaf)le sôus le 
» rapport du volume. 
. » Le foie est d'unTcdnme oedisaire : 
*> la ^cesopérièuce -eit recouverte à sa 
M partie moyenne 4e {^<fbe^ bbmcbà- 
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» tvfà (jui ne 3 étendent pas au-delà de 
i> la sbrface de l'iqr^ne* La Yé$icUle 
» biliaire est atrophiée et d une couleur 
^ blanchâtre ; elle est remplie de calculs 
» biliaires, et ne contient pas de bile. 

n Les autres organes n'ont pas été 
» examinés. >j Suivent les signatures. 

On voit par ce propès-vervd dan- 
tcgpsie que madame Plantin n!a pas suo-^ 
eombé par snite de Topération: prati-» 
quée snr elle quinze jours avant, pnis-^ 
qne la plaie tendait à cicatriiie ^ mais .ce 
qui est bien digne de reipairquê, eest 
l'exactitude de la description de Tétat 
mtérieur du corps faite ayant par la 
somnambule. De pareils iàits, méioe 
isolés, seraient dé}à concluans; msà$ 
depui$ i8a3 , les expériences^ét .les pror 
cès^ verbaux se sont multipliés, tant à la 
Salpétrière qua la Charité et à l'Hôtel* 
Dieu. Les commissaires nommés par 
r Académie de A^édecipé ont recueilli 
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et constaté bon nombre de phéno^ 
mènes ; cependant rien ne se publie, et 
leur silence prolongé a sans doute pour 
motif le besoin de laisser mûrir leurs 
réflexions sur un sujet si important. 
: Je pourrais citer des miUiers d'exem- 
ples de vues intérieures de la part des 
somnambules lucides , car il n y a pas 
de trait^nent magnétique ({uï nen rsfpi 
porte plusieurs; mais il me semble su- 
perflu de revenir sans cesse sur l'exis- 
tence de phénomènes si bieu constatés. 
Le pQint important est de recommen- 
cer ' l'étude de la physique , et de re- 
connaître que Ja matière et les rayons 
du soleil sont les prindpes de la na- 
ture, et . se combinent dans tous les 
corps. Dès qu'on sera certain que la 
lumière forme la vie, il ne paraîtra 
plus incroyable que la dernière modi- 
iîcation vitale, nommée chez l'hoxnme 
fluide magnétique, puisse être lumi-j 
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neuse et servir à éclairer rintérieùr deë 
corps pour ceux dont Taffectibilité or- 
ganique est devenue susceptible d'en 
recevoir les impressions. 

Notre existence sur la terre se par- 
tage entre l'inertie matérielle du cOrp» 
et l'activité spirituelle de Tâme; nous. 
devons nos sensations.au âuide nersreux 
qui appartient à l'organisation , et noS^ 
mouvemens à la vie spiritualisée dont 
la volonté dispose^ C'est ainsi que les. 
relations entre le physique et le moral 
se balancent ordinairement. Mais cet? 
ordre change en arrivant à Tétat lucide,' 
et, dès que l'agent de la volonté a formé 
une affectibilité susceptible.de recevoii? 
les. impressions qu'il lui apporte, Tem- 
pire de l'âme sur l'existence terrestre 
s'accroit et la rapproche de la.spiritua-^ 
lité. 

Dans la vie ordinaire, nous recevons 
des rayons solaires l'image des objets, 
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çt nous vpyûqs passivement; mais, dans 
rëtat magnétique, les somnambules lu-^ 
cides voient activement , par un acte de 
leur volonté qui consiste à disposer ée 
la lumière de leur vie pour alkr cher- 
eber los images et les rapporter à leurs 
yeux. Un cerde lancé devant vous en 
lair revieni; en arrivant à terre et roule 
à votre reaoïcootre quand il a reçu^ ao 
départ^ deux impulsions opposées : 11 en 
.est ainsi du fluide vital; la volonté l'en** 
voie et le rappelle, en même temps, 
avec lactivité de la pensée agissant 
sur une modification de la lumière. 
Cette manière active de voir appar- 
tient tout entière à Faction spirituelle, 
et s'éloigne des habitudes du monde 
des corps. Un somnambule qui s'élève 
dans la lucidité, ne cherche bientôt plus 
la situation matérielle des personnes : il 
les éclaire là où sa pensée les saisit; car 
|a lumière de sa vie suit sa volonté et 
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iUmnine à Tinstant tout ce qui fixe son 
attention. On conçoit que les obstaded 
et les distances disparaissent alors. L'â- 
me ne s'en inquiette plus ; elle se livre 
ifôturellement à ce nouveau mode d'in- 
vestigation, et parait ne faire en cela 
que recouvrer un genre d'action qui lui 
est propre et que le relâchement des 
liens de la vie vient de lui rendre. De- 
mandez à un somnambule comment il 
voit malgré les obstacles et k distance , 
il vous répondra qu'il voit parce qu'il 
le veut. 11 ne s'inquiète pas comment 
il a pu acquérir cette faculté $ mais il 
sent qu'il est de la nature de son être 
^irituel de voir ainsi. Madame Lagan*- 
dré en état magnétique voyait le eoi^s 
inanimé de sa mère, et, malgré la dis- 
tance et k séparation, elle* suivait, pen- 
dant l'autopsio, le bistouri de l'opéra- 
teur 3 parce que l'énergie de ses sentî^ 
mens donnait à son action spirituelle 
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une grande supériorité sur son pliy-^ 
sique^ 

Les relations des traitemens des som-* 
nambules lucides contiennent un grand 
nombre d'exemples de vues de ce genre; 
et ma pratique m'en a offert plusieurs. 
Je n'en rapporterai que deux : ils n'ont 
pas l'authenticité de celui que je viens 
de citer, mais les circonstances en sont 
assez détaillées pour mériter V attention 
de ceux qui cherchent la vérité. Je me 
proposais de saigner au pied l'aînée des 
deux sœurs somnambules dont }'ai déjà 
parlé : j'avais, en entrant, mis la cadette 
en état magnétique, et, comme elle était 
souffrante, elle passa dans la chambre 
voisine et se coucha. Il ne restait avec moi 
que le père et la mèrej ils devaient m as- 
sister dans l'opération, car nous avions 
écarté les témoins importuns. Je posai 
le pied de la malade S9r: mon genou, eq 
prenant la lancette ^ué je tenais à ma 
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bouche, j'allais ouvrir la veine, quand 
un cri partant du lit de la plus jeune 
sœur nous fit courir vers elle. Nous la 
trouvâmes évanouie dans là situation 
où elle s'était couchée. Je la ranimai, et 
lui démandai la cause de sa défaillance; 
elle nous conta alors les détails de tous 
mes mouvemens dans l'opération pro- 
jetée: elle me dit qu'elle m'avait constam- 
ment suivi des yeux, et qu au moment 
où j'avais pris la lancette, une émotion, 
qu'elle n'avait pu vaincre l'avait privée 
de sentiment. Cependant, sa situation^ 
la distance et la cloison qui nous sépa- 
rait, rendaient la chose impossible dans 
le cours de la vie ordinaire. La même 
somnambule, assise la tête penchée sur la 
poitrine, dans^ l'attitude de la réflexion, 
suivait la main de quelqu'un qui, der- 
rière elle , cherchait des livres sur les 
rayons d'une bibhothèque, et la voyait 
se porter de l'un à l'autre. 



1 
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Uaioée des deus sœurs aimait beau- 
coup une dame quelle promit d'aller 
voir avec moi. Le jour pris, on ëloigna 
les domestiques : l'appartement au pre- 
mier offrait une .suite de trois pièces^ 
une salle à manger , un salon et une 
chambre à coucher : ce fut dans ce der- 
nier local que je mis ma somnambule 
en état magnétique; je in éloignai pour 
laisser les deux amies causer en liberté. 
J'ai su qu'il avait été question de Fex- 
traction d'un cor : un léger mouvement 
et un petit cri de la patiente jetèrent 
tout*à**coup l'opératrice dans un éva- 
nouissement complet. J'aocourus : il /al-* 
lut la placer sur le lit au fond de la 
chambire; son amie désolée lui tenait les 
mains^ assise près d'elle. La syncope 
fot de peu de durée, et la malade, re- 
venue à elle-même; demsjida de Feau : 
J'allai prendre une cnrafe sur la chemi- 
née, mais elle se trouva vide; je l'em- 
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portai, pour la remplir, dans la salle à 
manger, où j'avais remarqué une fon- 
taine filtrante : je tournai le robinet, 
Teau ne vint pas; cependant je ni assu- 
rai que la fontaine était pleine: J'ima- 
ginai qu'il Mlait déboucher le robinet, 
et j'allai chercher un rotin, que je fen- 
dis avec un couteau pris dans le buffet : 
l'eau n'arriva pas davantage. Je suppo- 
sai alors que- le conduit aérien du réser- 
voir était bouché, et, comme il était 
fort étroit, il fallut de nouveau fendre 
le rotin pour l'introduire ; mais je ne 
réussis pas mieux. Enfin, je revins avec 
une carafe pleine d'eau non filtrée. Je 
retrouvai ma somnambule la tête ap- 
puyée sur l'épaule de son amie, qui lui 
tenait les .mains et ne l'avait pas quit- 
tée. Sa lucidité était telle qu'aucun de 
mes mouvemens ne lui avait échappé ; 
elle me les rapporta dans le plus grand 
détail : cependant, entre elle et moi il se 

19 
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trouvait un aalpn pt deux murs, et m^ 
conduite présentait une foule de drn 
constances qu'on ne pouvait imaginer. 
Un magistrat conseiller à une cour 
royale m'a raconté l'anecdote suivante* 
Son épouse avait une femme-de^ham^ 
bre d'une isanté fort languissante; ellç la 
magnétisa, et la fit entrer en somnam*^ 
bulisme : le traitement sp £iisait secrè-- 
tement, car ses intentions charitablea 
ne l'eussent, pas misç à l'abri des plai*- 
santeries. Cette dame se Élisait aider par 
son ipari. Un jour où la ^éancç magné- 
tique avait été accompagnée dç fortes 
douleurs, la somnambule ^^manda du 
vip vieux : le mari prit uuâambeau, et 
sortit pour en aller cherd^er. il de&cen-? 
dit Iç premier étage sans accident; mais 
la cave était située assez profondétnent 
au^^dessous du sol, ks marches étaient 
humides, il glissa à moitié de lescalier, 
et tomba en arrière i^ns se blesser et 
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même saas éteindre la lumière qu il tfSr 
nait à la main. Gela ne Tempécha pas, 
ensuite, de continuer sa route et 4^ rer 
monta: avec le vin demandé. Il trosv^. 
sa femme instruite d£ sa chute et de 
tous les détails de son voyage souter- 
rain; sa somnambule les lui avait ra-t 
contés à mesure qu'ils étaient arrivés* 

Je pourrais citer plusieurs autres 
faits qui me soxit personnels^ et rap- 
portef des exemples de vues semblables 
et môipe à des distances bien plus éloi-- 
gnées; mi^ les circonstances n'en se^ 
raient pas plus convaincantes. 
- J'ai connu l'épouse d'un colonel dj^ 
cavaler^ ^ que son mari magnélifiait ^ el 
qui devint somnan^bule ^ dan» lé cours 
du traitement une indispositioii le con- 
traignit à se faire aider par uti . olOSu^ier 
de son réginxeat ; cela ne dura ifae bif it 
à dix jours. Quelque temps après^ dans 
une séance magnétique, le mari, ayant 

19- 
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mis sa femme en somnambulisme, ren- 
gagea à s'occuper de cet officier : Ah! le 
malheureux! s'ëcria-t-elle, je le vois, il 
esta ***; il veut se tuer; il prend un 

pistolet; courez vite Le lieu indiqué 

était à une lieue: on monta sur-le-champ 
à cheval; mais quand on arriva le sui- 
cide était consommé. 

La vie spiritualisée des somnambules 
lucides qui peut, en cerlaîns cas, éclairer, 
à distance les objets réels, ne fait, quand 
ils se livrent à leur imagination, qu illu- 
miner leur cerveau et en rapporter des 
images : telle est la cause des illusions 
de ceux qui s'eflForcent de voir spiri- 
tuellement sans que leur état leur en 
donne le moyen. La puissance que quel- 
ques magnétiseurs exercent sur la vo- 
lonté de leurs somnambules, contribue 
aussi a les égarer, et, lorsqu'ils leur de- 
mandent ce qui se passe à la Chine oa 
dans la lune, ceux-ci font des efforts 
pour les satisfaire et finissent ordinaire- 
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nient par raconter ce qui se passe dans 
leur cerveau. L'illusion se forme et les 
trompe ; mais il n'y a dans tout cela m 
jonglerie ni mauvaise foi. J'ai vu il y a 
quelques années à Paris, dans une ré- 
union mystique^ une somnambule de 
qua[torze ans déclarer au milieu d'un sa- 
lon , que le ciel était ouvert à ses yeux , 
et annoncer que, Pâques avenant, la fer- 
veur de ses prières rélèverait et la sou- 
tiendrait en l'air entre le parquet et le 
plafond. On sent bien que le miracle ne 
s'accomplit pas; mais la jeune fille dont 
la foi se trouvait ainsi déçue faillit de* 
venir folle. 

Un pareil spectacle peut ne paraître 
que ridicule, il mérite pourtant l'atten- 
tion de l'observateur ; car il importe de 
connaître par quelle voie on était arri- 
vé à cet étrange résultat; et, si l'on se 
donne la peine de revoir ce que j'ai dit 
du travail de la mémoire , des rêves et 
de la folie, on trouvera dans cette anec- 
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ddte une confirmation de ma théorie. 
Lëé savans en appellent à l'imaginatioD^ 
dans les phénomènes psycho-physio- 
logiques; mais il fendrait dire d'abord 
cotnnlent elle agit sur les organes , au- 
trement Dn n'explique rien* 

Lalûéidité rend tontes les sensations 
plus étendues, plus vives et plus péné- 
trantes : elle fait apercevoir une fotde 
de rapports nouveaux, et donne aux 
somnambules de nombreux moyens de 
juger les besoins des malades , et d ap-^ 
précier Teffet des médicamens et les res- 
sources de la nature : atissi les somnam- 
bules, dans leurs consultations, s'effbr" 
cetat-ils toujours, en disposant de leur 
vie, de faire application de leur affecti- 
bilité magnétique à Tétat intérieur de 
ceux qui les cbtisultettt. Ils n'aperçoi- 
vent quelquefois qu'une partie de la 
maladie, et souvent ils se trompent, 
surtout quand ils consultent à distance; 
car, ail lieu de porter leur vue sur les 



objets qu'ils veulent éclairer (ce qui fa- 
tigue d'autant plus que les liens corpo- 
rels sont moins relâchés)^ ils la portent 
souvent sur leur ceiireau, et y voient 
ce qu'ils y trabent eux^mémes^ icowftie 
rious vôyotis feti dôriiiënt. 

Les somnambules prévoient l'issue 
dés nialàdîés, et assez fréquemment en 
indiquent le terme avec une étonnante 
précision. C'est ainsi que madame La- 
galidré annonça pour le lendemain de 
bôii matin la mort de sa mère; et, à cet 
égard 5 il existe une foule de pronostics 
funestes qui se sont réalisés avec une 
scrupuleuse exactitude. Je ne dirai rien 
des prévisions d'un autre genre aux- 
quelles quelques personnes ont con- 
fiance , parce que je ne me suis proposé 
que l'examen des relations des facultés 
de l'âme avec les brganès dii corps, et 
quelles me semblent étrangères aiax 
prédictions de l'avenir. 
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CHAPITRE XX. 

» • ... 

9V lueninsiiB sfi&itubk, dk l'illuminisme, dk 

I'BXALTATIOH MAGHÉTIQVE , ET DB LA MOET NATUEELtE. 

Nous mesurons la séparation des 
corps par Tëtendue d'espace qui se 
trouve entre euxj tandis que les âmes 
s'éloignent ou se rapprochent par Vop- 
position ou la conformité de leurs sen- 
timens et de leur volonté. Je viens de 
faire connaître conunent les somnam- 
bules lucides usent spirituellement de 
la vie pour éclairer Tobjet de leurs pen- 
sées, à quelque distance qu'il soit W: ce 

O II paraît que nous en faisons autant dans tontes 
le$ émotions de la sensibilité morale , et qu'en pensant 
passionnément à une personne, notre vie l'illumine 
aussitôt; mais ce résultat reste ignoré, parce qu'il 
n'est pas de nature à impressionner l'afifectibilité ot^ 
dinaire. 
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mode d'action appartient tout entier à 
la nature spirituelle, et ne se rattache 
au corps que par les impressions que 
laffectibilité magnétique en reçoit. Uaf- 
fectibilité ordinaire n'est pas accessible 
à de pareilles atteintes. D'ailleurç, nous 
n'employons communément la vie que 
dans les limites de l'organisation : ce- 
pendant l'émission magnétique la porte 
au dehors; aussi les magnétiseurs peu- 
vent la diriger naturellement ou spiri- 
tuellement 5 c'est-à-dire qu'ils peu- 
vent faire prendre à leur fluide la route 
indiquée par la situation matérielle, ou 
bien chercher spirituellement dans 
leurs pensées la personne qu'ils veulent 
en pénétrer. 

Cette dernière ^manière d'agir est 
celle que les magnétiseurs emploient 
pour endormir ou éveiller à distance; 
et, quoiqu'ils s'abusent souvent, dans 
ces sortes d'opérations, sur la réalité des 
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eifetS) on ne peut néanmoins mécon- 
naître qu elles ont en certains cas ded 
résultats incontestables^ 

Magnétiser est un acte de la voloûtë^ 
qui ordinairement dispose de la vie Verâ 
un objet extérieur « Oh peut, dans l'exé- 
cution^lui faire prendre en même temps 
la voie des pensées et cellb des actions : 
alors on magnétise tout à ia foiB spiri- 
tuellement et naturellement» 

Le magnétisme naturel dirigé paf 
une bienveillance édairée, est éminem- 
ment utile; il envoie la vie du magûé*^ 
tiseur au secours de Torganisûtion ina- 
lade, dont il augmente ainsi les ressour- 
ces et diminue les périls. Il n en est pas 
toujours de même du magnétistne spiri- 
tuel; son principal objet est souvent de 
produire , sans nécessité ^ des phénomè- 
nes extraordinaires. Je sais qu'un grand 
nombre d'erreuf s se mêle aux merveiJ- 
les qu'il fait haitre ; mais il oiFre des faits 
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qu On ne peut mer, et lorsqu'on prétend 
en rendre compte en le^ attribuant à 
rimagination, il faudrait au moins nous 
apprendre comment elle agît sur les 
organes; Je lai déjà dit, tant qu'on 
ignorera par quelle voie la volonté s'u- 
nit à rexécutiou des actes , l'incrédulité 
d'une part et la superstition de l'autre 
chercheront des explications où la vé- 
rité sera sacrifiée au désir de faire pré- 
valoir une opinion» Il faut étudier la 
vie et ses usages pour concevoir les ré- 
sultats qu'elle peut amener, et dès qu'on 
la connaîtra mieux , les phénomènes de 
la psychologie physiologique ne seront 
plus abandonnés aux spéculations dé 
préjugés contradictoires et rentreront 
dans le domaine des connaissances po- 
sitives. 

Le magnétisme spirituel me paraît 
la base des possessions, des divinations, 
des communications avec les esprits et 
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de toutes lès révëlations vraies ou fa\is* 
ses des théosophes anciens et moder- 
nes. Je ne prétends , en aucune laçon , 
me prononcer sur k réalité des initia^ 
tions de Tilluminisme; mais, si Ton se 
rappelle comment la vie spiritualisée 
nous sert dans nos rêves à peindre les 
images dont l'illusion nous captive, si 
Ton a bien compris de quelle manière 
un magnétiseur parvient a en tracer 
dans le cerveau de ses somnambules, 
on concevra quel serait le résultat des 
communications avec les esprits. On 
n y parviendrait qu en disposant vers 
eux de l'agent de la volonté, et par 
conséquent en livrant l'affectibilité cé- 
rébrale aux caprices d'intelligences qui 
en useraient suivant leurs fantaisies. 
Uhomme dont l'imprudence jetterait, 
ainsi , une planche sur l'abîme qui nous 
sépare du monde spirituel , devancerait 
l'instant où la mort l'y appellera pour 
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devenir le jouet d'une puissance dont 
le joug s'appesantirait par son impa- 
tience à le porter. Il lui sçrait impossi- 
ble , ensuite, d'échapper aux sensations 
fantastiques qui le tourmenteraient, et 
rhorreur de sa situation croîtrait par 
la certitude d'être soumis à une vo- 
lonté . ennemie , qui ne laisserait après 
elle qu'un avenir sans espérance. Il 
n'est pas de courage humain capable 
de résister à de si cruelles épreuves, et 
la mort ou la folie en seraient l'inévi- 
table conséquence. Quelle lumière, 
d'ailleurs, de pareilles communications 
pourraient-elles donner? Dans le som- 
meil, elles se confondent avec les ima- 
ges des rêves, et pendant la veille on 
ne sait jamais quelle part les hallucina- 
tions peuvent y prendre? Le désir de 
connaître ne serait pas même complè- 
tement satisfait par des relations réelles 
avec les esprits ; car elles n'arriveraient 
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à notre sensibilité qu'au moyen de ia 
vie et par Tintermédiaire de lafifectibi- 
lité cérébrale , c est-à-dire qu'elles pren- 
draient la voie des souvenirs et ne nous 
éclaireraient sur l'autre monde que par 
les analogies qu il peut avoir avec le 
nôtre. Ici-bas, nous ne sentons qu'au 
travers de l'afifectibilité; il faut que 
l'âme soit débarrassée de la vie et en 
quelque sorte misé à nu pour recevoir 
immédiatement des sensations. Jusque 
là les communications se borneraient 
à reproduire des impressions connues 
que des volontés étrangères susdte- 
raient dans un cerveau livré à leni^ 
caprices. 

Ce n'est qu'en se fatiguant par les 
efforts d'une concentration sprituelle, 
qu'on pourrait tenter de faire prendre 
à la vie la direction que je viens d'in- 
diquer, et je crois en avoir dit assee^ 
pour éclairer sur les incônyénieDs de 
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pareilles manœuvres* Les illusions se 
multiplient quand la curiosité s'empare 
du magnétisme; et les somnambules , 
lancés dans la voie du merveilleux, dé- 
bitent leurs rêveries avec la confiance 
qu'ils donnent à leurs sensations : cha- 
cun de nous ^'exprimerait de même, si 
pendant le sommdl il manifestait son 
opinion sur ses propres rêves; et ce- 
pendant les observateurs superficiels ne 
voient dans cette assurance que jongle- 
ries et déceptions. 

Notre séjour sur la terre se maintient 
par pne sorte d'équilibre entre Ten^pire 
quft la vie donne à Taffeetibilité sur la 
sensibilité de l'àme, et celui qu'elle prête 
à la volonté sur Inorganisation. lie fluide 
nerveux et la vie spiritualisée se balan- 
cent et forment le nœud de notre exis*r 
tence; mais, dans le soipsiambulisme 
lucide, leurs rapports changent, et le 
dopiaine de la spiritualité s'étend : aussi 



i • 



3o4 PSYCHOLOGIE 

les émotions morales deviennent alors 
plus vives, et presque toujours elles 
amènent une lucidité extraordinaire : je 
les ai vues conduire deux somnambules 
à l'exaltation magnétique. Ce dernier 
état est rare , et les circonstances qui 
raccompagnent sont plus propres à pro- 
duire l'effroi qu'à faire naître la curio- 
site. J'ignore si l'on peut' aller au-delà et 
rentrer ensuite dans les liens de la vie. 
Quand un somnambule , dans une 
lucidité très-élevée, s'abandonne incon- 
sidérément aux mouvemens de son 
âme, elle peut imprimer à la vie spiri- 
tualisée une impulsion assez énergique 
pour la séparer tout-à-coup de l'orga- 
nisation; c'est ce que j'appelle l'exalta-, 
tion magnétique. Le corps reste alors 
sans mouvement ; la respiration s'ar- 
rête aussitôt; les battemens du : cœur 
ne se font plus sentir ; les lèvres et le& 
gencives se décolorent , et la peau, que 
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k circulation a cesaé d^nimer, |>rend 
une teinte livide et jaiinàtte. C^est pliis 
quuQ évànôuiâsement ordinaire qui 
laisse subsister quelque signe de vie; 
Us tad^inbres soulèves retombent avec 
Fâbaiidon de k mort, et tout semblé 
indiquer au magnétiseur qu'il n'a àé- 
formais ^u'un cadavre sôus la main. 
' Ce spectade effrayant que je n'avais 
pas prévu, m'étonna d'abord, mais mon 
dévouement et ma confiance ne m'aban- 
donnèrent paa; car ]e sentis que je pos- 
sédais d'autaiDt mieux la vie, que mi 
pensée s'éleviait au-delà. ' 

Je me bàtiâ de faire sortir ma som^ 
xiambule d un état si dangereux , ^t lors- 
qu'elle put répondre à mes questions , 
j'appris que son organisation était resr 
tée intacte, mais qu'à l'instant où Té- 
motion morale avait mterrômpu ses 
communications avec l'affectibilité, les 
circuktions sanguine et nerveuse s'é^* 
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taieot arrêtées^ pendant que la vie spi^ 
ritualisée retenait encore Fàme incer-- 
taine en vacillant comme la flamme an-" 
dessus de la lampe qui «'éteintv • 

Pans Tétat lucide^ un somniambule 
craint ordinairement la mort; mais^ 
dans l'exaltation , loin de la craindre, il 
semble la désirer, et vous parle de son 
corps comme d^un objet étranger qu'il 
voit hors de lui l*). 

Au surplus j je ferai remarquer qu'en 
sortant de l'exaltation magnétique, on 
perd la mémoire, comme on oublie ce 
qui s'est passé en somnambulisme lors^ 
qu'on retourne à la vie commune* 

La mort est subite et n'offre physi-»- 

{*) Dans l'exaltation magnétique, les somnambules 
ne rentrent dans les liens dé la vië ordinaire qu'en 
«édant à Ja volonté de leur magnétbeur. « Pourquoi 
me rappeler à la vie ? me disait un somnambule en cet 
état; si vous vous éloigniez ^ ce corps qyi me gène 
se refroidirait^ et mon âme n'y serait plus à votre 
retour. 
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jquemcnt rien de douloureux quand un 
xùouvement de l'âme la décide; mais^ 
lorçqu'elle est la conséquence du dépé^ 
rîssement du corp^^ elle est souvent ac- 
compagnée des longues angoisses qu ap- 
portent à notre sensibilité ses relations 
avec une organisation qui se détruit» 
Cependant, quand la vieillesse amène la 
^n d'une existence honorable, la mort 
jest plutôt paisible et solennelle qu'eir 
frayante et triste. J'en puis citer un 
exemple : une femme de quatre^vingt 
et quelques années gisait sur soq lit; le$ 
médecins s'étaient retirés,. car l'état de 
la malade n'offrait aucune ressource; 
c'étaient les derniers efforts de la nature 
expirante. Une somnambule que je ma- 
gnétisais consentit à eu être témoin. 
Elle s'approcha dans un recueillement 
religieux , et reconnut que la vie com- 
mençait à se détacher du corps : Je tra- 
vail se faisait daos les plexus. Quand la 
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vik spiritnalidëe se ftit dégagée de ce prè^ 
mier lien, dk se réunît au cerveau, ety 
bientôt après-, Fâme Tentraina comme 
un voilé lumineux qui l'enveloppait (*X 
Ce voile lumineux est précisément la 
flamme qui, dans l'exaltation magné- 
tique, retient l'âme incertaine; el les 
annales du somnambulisme pourraient 
rapporter plusieurs faits analogues. Un 
de mes amis ma raconté l'anecdote sui'* 
vante : 

Une jeune' personne tendrement 
aimée de ses parent mourait à qua^ 
torzé ans, après avoir épuisé tous les 
secours de la médecine. Mon ami avait 
une somnambule très -lucide , oh le pria 
de ramener; mais à peine fut-elle entrée 
dans la chambre, qu elle dît en sarré- 

C^) On peut yoiri dans VEsquitse de la naître hu^ 
mizi/i^, les. détails de ce phénomène» et la manière 
dont ma somnambule jugea , par une sorte d'intui- 
ttèD| de la présence de l'âme sous ce voile luinineini. 
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tadat : La ii|alade expire, A ii'^sit pliUr^ 
temps; son â]^e rabandotme, je vok la 
flamme de sa vie qui :se détache du cer-^ 
veaU'. £a effet j il ne restait plu& qnW 
corps inanimé : tout était finie 

Je n'ai parlé do magnétîsnie vital qiiie 
parce que la psychologie physiologique 
doit en examiner les phénomènes, et 
qu'ils m'ont paru propres à dissiper un 
grand nombre d'obscurités. Les esprits 
prévenus m'accuseront de crédulité; 
mais je les prie de se rappeler que, dans 
mon opinion , la vie n'est qu'une appli- 
cation du mouvement élémentaire à un 
usage particulier ; que j'indique com- 
ment elle se forme, et qu'avant de 
parler des phénomènes du somnambu* 
lisme, j'ai expliqué la lucidité par l'in- 
troduction de l'une des modifications 
vitales dans des voies inaccoutumées. U 
ne s'agit plus de faits isolés, qu'on peut 
admettre ou rejeter avec plus ou moins 
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de &àlité, mais des conséquences d'un 
syst^e où toot se lie. J'ai beaucoap 
obseirë, beancoup ccmiparé, et j'expose 
avec simplicité par qudle voie ma con- 
viction s'est formée : c'est au lectem* à 
inger si j'ai H&x 0U mal raisonné. 
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CHAPITRE XXI. 

j 

T 

SSZAMEN DKS GAV3ES DE £A GftAIIlTE DE tk HOAT^ EFFETS 
DU BÉYELOPPEMENT ET W )||RPÉRISSBlil^ DU C0BP9 
EELlTIfEMENT À l'AME, GONSIDÉaAJIONS 6É]!ï£&ALES 

SUR l'infiiUengb aégipaoque estes le physique et 

XiE KORAL. 

I 

On nous présente ordinairement la 
crainte de la mort comme la preuve de 
notre amour pour la vie. La poésie s'est 
emparée de cette opinion et la fait passer 
dans une fable charmante. Cependant 
lorsque l'existence n'offre phis qu'une 
succession de souffrances, elle devient 
un cruel fardeau, *et si le trépas effraie 
encore, c'est qu'on le considère comme 
une opération utile mais douloureuse. 
Quiconque, d'ailleurs, a suivi le cours 
des longues maladies, a pu observer que 
souvent l'homme souffrant considère sa 
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fin comme un bienfait quand il a perdu 
Fespérance d un retour à la santë. 

Ces réflexions m'ont conduit à ch^- 
cher quelle pouvait être la source de 
Teffiroi que Tanéantissement du corps 
inspire gënéraleBient ^ et j'ai reconnu 
qu'il a pour cause une inquiète pré- 
voyance de l'avenir, et les rapports que 
le fluide nerveux établit entre ïaffecti^ 
bilité dies organes et la sensîKdité de 
l'âme. 

Dans les communications réciproques 
qui se font au moyen- de la vie^ tout ee 
qui vient du corps nous avertit que sa 
nature est périssable ; nous lui devons Ja 
doukur des atteintes destructives et 
l'd&oi de la destruction^ La lucidité des 
somnambules ne leur apporte, aucun 
diangiement à cet égard; inaiS'il n'en; est 
phis de même en arrivant à l'efaltation 
magnétique 9 car ils cessent de craindre 
la mort dès que Ifiur jâme ne confond 
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plus ^appareil des sensations avec sa sen- 
sibilité. 

L'union des deux natures que nous 
rassemblons ici ^ bas, produit un con« 
traste entre la prévoyaiiee de la destruc* 
tion'ec le sentiment de rimmortalitë; 
La conscience que notre être spirituel a 
de cet ordre de choses, lui inspire quel-» 
queibis pour son associé une pitié douce 
bien éloignée de la sécheresK de Yé^ 
goisme. L'àme compatit aux destinées 
du corps comtne^ à celles d'un compa^ 
gnon de voyage qu'elle doit abandon « 
ner : elle lui donhè des.pleurs tet de tea^ 
dre& regrets:^ car. die sait qïi'cin jour il 
périra*: Nous devons à ide sentiment 
mélancolique le cbartioej d'une foule de 
poésies et de morceaux de mui^que, et 
il offrirait en ren^ontapt à $a source une 
nouvelle preuve de 4a dualité de notre 

être; ;..: ■ '.v- î; ^ !. ..' >•>••-■ V. ^*f 

. L'exaltation magnétique met &n: à la 
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crainte de la mort en interFompant ks 
communications avec lafFectibilité , et, 
dès que l'âme a senti son indépendance, 
elle manifeste la volonté de ne plus ren- 
trer dans un corps dont les organes gé-^ 
nent sa liberté; elle ignore le sort qui 
l'attend, mais elle connaît les entraves 
qu'elle quitte. 

La vie s'empare de nos moyens de 
connaître et les renferme dans les or-« 
ganes des sens ; c'est une vérité que j'ai 
précédemment établie, et je ne conçois 
pas qu'il puisse exister un autre moyen 
de mettre un être spirituel en commu-t 
nication avec le monde des corps. Ce 
mode d'existence a l'inévitable résultat 
de aire subir à l'intelligence les vicissi* 
tudes attachées à la nature des instru* 
mens qu'elle emploie, et tant que le 
travail des pensées se iàit dans le cer- 
veau , la puissance de penser subit les 
conséquences de la destructibilité de 
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l'organe. 11 en est ainsi de ^ensemble 
des relations du physique avec le mo- 
ral. Nous leur devons d'abord Timpuifr- 
sancie du premier âge, sa mémoire fugi- 
tive/sa joie et ses pleurs qu un rien ex- 
cite et suffit pour apaiser. Dans la jeu- 
nesse, Ténergie du développement et 
1 abondance de la vie compiuniquent à 

Tâme une sensation habituelle de plaisir 
et d'activité» Bientôt la gaîté du piin- 
tems fait place à la vigueur de Tâge mûr, 
et, dans la vieillesse, rengourdissem€;nt , 
Tennui et Thumeur chagrine sont les 
derniers fruits de lunion avec une or-» 
ganisation qui se>détruit(^X 

C^) Ud médecin deiqandait à ses jeunes malade9 
quel chagrin les affligeait, et aux vieillards chagrins 
quelle maladie les faisait souffrir. Vainement l'homme 
dans sa vieillesse cherche-t-il à se cacher à lui-même 
les approches de sa fin : les titres , les décorations et 
les honneurs n'empêchent pas la mort, au milieu de 
la puissance sociale, de s'annoncer par la sensation 
du dépérissement qui assiège nos derniers jours. Lea 
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T^66 sont le» "prïùdçtàes périodes de 
f kifluence du physique sur le moral; et 
sous ce point de Vue la vie n'est précii- 
sèment ni un bien ni un mal , c'est une 
suite de sensations produites par les di* 
verses phases du développement et du 
dépérissement des oi^anes. 

Considérée sous le rapport de l'in- 
fluience du motal sur le physique^ l'exis^ 
tence de Thomibe en ce monde a des 
conséquences encore plus importantes; 
car^ au moyen* de la vie^ raine fait par-» 
tagerau corps lagrtation des passions^ 
et£nitipar altérer sa xonstiitutîon et jns« 
qu'à ses formés extérieures. 

Les animaux sont, à cet égard , dans 
uïi autre ordre que nous; leur înteHi- 
gence est asservie à des besoins que la 
n6tre satis&it comme il lui plaît ; leur 
organisation détermine leur volonté', 

animaini soiiTages> . «t mrtôu t les «seaux , sembleiit , 

mpiattiïx. partages. 
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tabdk que notre voloatë dispose si im-' 
périenseiuent du corps qu'elle peut lui 
commander de se détruire et s'en &ire 
obéir à Imstaiit. J'ai précédemment 
Élit remarquer que c'était a cette difféf» 
rence qu'il fallait attribuer la variété des 
formes humaines et la constance de cd^ 

* 

les des animaux, leur état statioanaire 
et notre perfectibilité. . 

La liberté de l'être moral influe sou- 
vent d'une manière fâcheuse sur la santé 
du corps ; nous lui devons une foule de 
maladies^ et c'est un triste héritage que 
les passions des pères transmettent eur 
suite au^ enfans. L'homme n'est plus ce 
qu'il a dû être originairement, et vaines 
ment on en chercherait les traces dans 
l'état sauvage; car il est évident que la 
dépravation peut hïve autant de pro« 
grès dans la voie derabnitissement que 
sous rinfliience des sociétés civilisées. 

L'hominé de la nature est celui, qui 



serait en tout conforme à ce que de^ 
mande la nature de Thomme^ et Fou 
vient de voir que nous devons notre 
perfectibilité à la prééminence du moral 
sur le physique : ainsi , chez Thomme 
de la nature, Tâme doit commander au 
corps et régler ses appétits : celui qui 
agit contrairement à ce précepte, entrç 
dans un ordre subversif^ il use de ^ 
liberté dans le mal, et bientôt il y fait 
des progrès ; car sa perfectibilité lui ini-r 
pose la nécessité d'avancer^ 

La soumission de l'intelligence des 
animaux aux besoins de l'organisation, 
les rend stationnaires ; aussi chez eux les 
formes offrent peu de variétés çt les 
corps se reproduisent à peu près les mê^ 
mes. Il n'en est pas ainsi de l'homme : il 
abuse souvent de sa liberté pour exiger 
de certains organes des services excesstls 
qui excitent la vie à s y porter en pli/ft 
grande quantité; ce qui finit, en in- 



PHT»OLOGîlQU£. S 1 9 

fluaot sur les génératioDs^.par détruire 
l'harmonie et changer les formes. 

Aussi, chez tel individu^ le cerveau 
s'est développe outre mesure et le reste 
languit sans vigueur , tandis que chez 
d autres l'organe générateur se montre 
puissant sur un corps si faible qu'il ne 
peut, après la jeunesse, soutenir le poid$ 
de l'existence. Dans quelques-uns, l'ex^ 
citabîlité est excessive et la force des or- 
ganes presque nulle , pendant que chez 
plusieurs, en arrivant à Fâge mûr, la 
consistance des solides dépasse leur exci- 
tabilité. Généralement, le corps humain 
offre un ensemble dont les parties pa- 
raissent mal assorties : ici les bras ont 
une dimension démesurée, là ce sont les 
jambes; tandis qu'ailleurs la vaste éten-^ 
due de l'abdomen repose sur des cuisses 
courtes et grêles. 

L'harmonie n'existe pas davantage 
dans la vitalité 5 aussi presque tous les 
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hommes qui foiirDissent une Icxngue 
carrière meurent en détail et voient 
chez eux là vie s'éteindre successivement 
dans chaque ra^gane» Si un vice orgàni-* 
que ou le déÊult de vitalité porte, sur 
quelque partie essentielle , l'individu 
n'arrive pas > ménie à la vieillesse ; il 
succombe prématurârnent dans la lutte 
d'une mort difficile et disputée^ 

La réciprocité d'actbn eûtré le mo-^ 
rai et le physique y donne à cdui-d une 
influence de réaction dont , les effets 
sont remarquables^ et knrsque les pa<> 
rens ont const^mmeni vécu, dans un 
mouvement passionné, rorganisatibn 
qu'ils donneiit a leurs en&ns-las dispose 
souvent à prendre la inéme direction. 
Par exemple , Fexcèssiye moluliïé de la 
vie dans un corps émixiemnient ezci^ 
table 9 provoque aux .emporteuens àe 
la colère^ et il En est à peu. près . de 
même pou|^ les aiitr^ passk>bs. 
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Tek sont les principaux résultats des 
abùsqiie les hommes ont faits de leur 
liberté j ils constatent l'empire de Fàme 
sur' le corps , et âignalénu la causé des 
détériioTigriioBS p^ysiqt^es : eépefidabt, 
on peut toujours, sous ce dernier rap- 
port, remonter, en idiéé, à Fétàt de 
natnre, en soppoEsant tme organisation* 
éminemment propre à refmplir tontes 
ses* fonctions. Il n'en est pas ainsi de 
Ifétre spiritutd, dont les fecultés se per- 
fectionnent dans le bie» comtne dans te 
mal; mais l'était de nature doit se trou- 
ver^ pour hd^dans^Fusàge àefd éentinÉiens 
propres à ââre $a félicité. 

Kotire sensibilité sensuelle est affecta 
ciD de: monde par Fintermédiaii^e dun 
eorps pânssalde, et là vie nous associe 
à ce qui lui arrive dîe favorable ou de 
fitehaix : cet é«at de choses cesse à h 
mort. U n^'en est pas aihsi des affections 

21 
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de la sensibilité morale : elles suivent 
Tâme et lui appartiennent essentielle- 
ment ^ car elle les développe eu usant 
de sa propre nature; tandis que tout le 
reste tient à l'organisation et périt avec 
elle. 

En écartant le prestige des relations 
avec le corps ^ on reconnaît que les sen- 
timens de l'amour de Dieu et de nos 
semblables sont les seuls propres à nous 
conduire au bonheur. Ces sentimens, en 
passant d'un monde à l'autre, ne chan- 
gent pas de nature; ils restent ce que 
nous les. avons faits ^ et Ton peut assurer 
quelareligion n'est utile qu'autan t qu'elle 
contribue à nous rendre meilleurs : la 
foi peut y disposer, sans doute ; mais on 
a dit avec raison que, si eUe.est un don 
de Dieu , il n'appartient pas à . la puis- 
sance humaine de l'imposer comme une 
loi. Au surplus, un être bon, dégagé des 
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Bens de la vie qui lui donnaient seuls 
occasion de souffrir, doit nécessaire- 
ment être beureax. 



Je viens de parcourir les principaux 
phénomènes de la Psychologie physio- 
logique , et les explications que j'en ai 
donné me semblent plus satisfaisantes 
que celles qu'on avait essayées jusqu'ici. 
Sans doute on pouvait beaucoup mieux 
faire, et j'espère que dans la suite on fera 
beaucoup mieux. J'ouvre une route in- 
connue où jç n'ai presque eu d'autres 
guides que mes propres observations. 
J^ai présenté ma pensée dans sa simpli- 
cité, avec la confiance que donne la con- 
viction. Je n'ai pas la prétention de me 
placer au rang des savans, et je n'offre 
mon travail que comme le fruit des mé- 
ditations d'un homme de bonne foi. Je 
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désire attirer l'âttentioH des gens in- 
struits, et je me suis détermiifté à pu- 
blier mon système 9 car c^est le devoir 
de chacun de répandre les vérités qu'il 
croit posséder seul, quand par leur na- 
ture elles appartiennent à tous. 
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